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Bi: 
TRADUCTEUR: 


’Ouverace dont on préfente la 

_4 Traduction au Public, ef le 
fruit des travaux d’une homme , cé- 
lebre par fes écrits & par le fuccès 
de fa vafte & heureufe Pratique. 
Bienfaiteur de l'humanité à diffé- 
rens titres , il éclaire les Médecins 
de fes lumieres , & porte au lit 
des malades les reffources les plus 
füres de l'Art qui veille à la con» 
fervation de la vie; Art fublime 
autant que falutaire , malheureu- 
fement encore trop imparfait , & 
le plus digne objet de l'étude d’un 
Philofophe , après la Science des 
mœurs. 

De tous les Ouvrages dont Mr, 
Fizes a enrichi la Médecine , le 
Traité des Fiévres eft celui dont 
la Traduction intéreffe davantage 
h. A 
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le Public. Parmi les Auteurs qui 
nous ont donné des ‘Traités com- 
plets & eftimés fur cette matie- 
re, Mr. Quefnay eft le feul ; je 
crois, qui ait écrit en françois ; 
mais fon Ouvrage n’eft guere à la 
portée du commun des Chirur- 
giens , en faveur defquels princi- 
palement ona entrepris cette Tra- 

duétion. Mr. Quefnay , génie du 
premier ordre , a raflemblé avec 
profufion dans fes écrits de con- 
noiffances de différens genres , de 
Phyfique , d'Economie animale, 
de Chymie , &c. Il a taché d’en fai- 
re fentir les rapports, & d’en for- 
mer un enchainement de vérités 
dont le il pût nous conduire dans 
les routes ténébreufes de la Prati- 
que. Ia voulu établir. de princi- 
pes ; & perfuadé qu’on ne fçauroit 
en trouver par la routine , qui n’eft 
qu’un tâtonnement éternel , 1l les a 
cherchés dans les Sciences, qui 
peuvent éclairer la Médecine : 
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_ Sciences quele commun des Prati- 


ciens ignore ou dédaigne. Mais 
plus le grand homme a montré de 
fagacité & de profondeur dans fes 
adimirables Ouvrages, moins il s’eft 
mis à portée d’être entendu par des 
Lecteurs vulgaires. Son Traité des 
Fiévres en particulier, qui tient 
d’ailleurs à tous les autres , n’eft 
pas fait pour être dans les mains 
de tout le monde. Nous ofons in- 
viter les Sçavans à comparer ce que 
Mr. Quefnay a écrit fur les Fié- 
vres avec ce qu’en avoient dit avant 
lui le grand Boerhaave , & l'illuf- 
tre Wanfieten fon Commentateur. 

Mr. Fizes s'étant propolé , 
comme ïl le dit lui-même, de 
tracer le modele d’une pratique 
fimple & lumineufe aux jeunes 


Médecins qui fe forment dans l’é- 
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 cole de Montpellier , où ils ont 


le bonheur de recevoir fes leçons, 
il eft clair que fon Traité doit étre 
parnà même d'une utilité plus 
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générale. Il n’y a point d'homme 
de bons fens en effet qui ne puifle 
entendre les regles que Mr. Fizes 
donne pour fe conduire auprès 
des malades. 

Je veux, avant de finir, aller 
au - devant d’un reproche qu’on 


fait d’ordinaire aux Traducteurs 


des Ouvrages de Médecine écrits 
en latin. À quoi bon, dit-on , 
mettre ces Ouvrages en françois : 
la Médecine n'eft-elle donc pas 
encore aflez en proie aux Chi- 
rurgiens ? Pourquoi leur fournir 
de nouvelles armes ? 

La réponfe à cela eff bien fim- 
ple. Ily a fort peu de Médecins 
dans nos armées de terre , aucun 
dans nos armées navales. Le peu- 
ple, c’eft-à-dire , les trois quarts 
& demi des hommes , n’appelle 
guere que des Chirurgiens dans 


‘toutes fes maladies , foit dans les 


Villes, foit dans les Bourgs. Mais 
dira-t'on, c’eft un grand abus 
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que cela; j'en conviens ; maïs 
cependant cet abus fublifte , & 
il ny a pas même apparence 
qu’il finifle fi-tôt. En attendant 
qu'il plaife au Gouvernement de 
le faire cefler, il eft néceffaire 
de fournir à ceux qui exercent 
la Médecine fans être Médecins 
les fecours les plus capables de 
mettre à couvert la vie du Sol- 
dat, du Matelot, de l’Artifan , 
du Cultivateur qui leur eft con- 
fée : or c’eft ce qu’on fe propofe 
dans les Traductions de l’efpece 
de celle-ci Loin donc d’avoir 
penfé mériter aucun blôme en 
l’entreprenant , J'ai cru remplir le 
devoir d’ün Citoyen; fi après cela 
1l fe trouve de perfonnes qui con- 
damnent encore mon entreprife 
je les prie au moins de me faire 
grace en faveur de lintention, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Fiévres en général. 


====1 À Fiévre eft la plus commune 
LÉ de toutes les maladies qui 
nous affligent. Elle tend di- 
SNS] rectement à la deftruétion du 
principe vital, & fait périr la plus grande 
partie des hommes , foit qu’elle les at- 
taque immédiatement & comme mala- 
die effentielle, foit qu’elle ne vienne qu’à 
la fuite d’une autre dont elle eft un des 
effets, ou fymptomes. Son nom lui vient 
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_ peut-être de l’ancien mot latin Februo(a) 
qui étoit en ufage chez les Sabins , & qui 
figoifie Purifier. Les Grecs l’appelloient 
Purerôs du mot Pur , qui veut dire Feu, 
à caufe que la chaleur accompagne ordi- 
nairement la Fiévre ; & c’eft par la mê- 
me raifon que les Anciens ont fait con- 
fifter fon eflence dans une chaleur excef- 
five & furnaturelle. 
Mais quoique cette maladie foit ex- 
trèmement fréquente, fon effence n’en 
eft pas pour cela plus connue, non plus 
que les fignes qui la caraétérifent, & 
il s’en faut de beaucoup que les Médecins 
foient d'accord là-deflus. Cette chaleur 
furoaturelle qui, felon Fernel & tous les 
Anciens , en efît la marque effentielle & 
diftinétive , n’elt point reconnue pour 
telle par ceux qui les ont fuivis ; & c’eit 
avec raifon qu’ils penfent ainfi, puifque 
la chaleur fe trouve fort fouvent fans 
Fiévre , & que la Fiévre elle. même n’eft 
pas toujours, à beaucoup près , accom- 
pagnée de chaleur. C’eft ce qu'onremar- 
que dans beaucoup de Fiévres conti- 
nues , même dans l’exacerbation : on ob- 
ferve la même chofe au commencement 
des accès fébriles, ainf que dans queL. 


(a) Vid, Di@ion, vet. latinitatis Laurentit, : 
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ques Fiévres malignes épidémiques qui 
regnent dans les camps , à qu’onnomme 
Froides, On peut encore ajouter que dans 
les Fiévres malignes la chaleur n’excede 
pas de beaucoup celle que nous avons na- 
turellement , fouvent même on n’y re- 
marque aucune différence. 

Il s’agit donc de chercher un figne pa- 
thognomonique de la Fiévre, fur lequel 
ilne puifle plus y avoir de conteftation. 
Or c’eift une chofe reconnue de tous les 
Praticiens , qu’il y a Fiévre toutes les fois 
qu’on trouve le pous accélérée , & les 
fonétions léfées confidérablement. On 
peut donc définir la Fiévre relativement à 
la pratique : une accélération furnaturelle 
du pous , ou ce qui revient au même, la 
fréquence du pous jointe avec une léfion 
de fonétion | conftante & notable. 

Suivant cette définition , la Fiévre 
pourra aufh bien exifter avec le froid 
qu'avec le chaud , quoiqu’elle foit plus 
ordinairement accompagnée du chaud. 

La caufe prochaine de la Fiévre eft 
une augmentation dans la vêreffe des con- 


traéhions du cœur , jointe avec le retarde. 


ment du fang dans les vaiffeaux capillai. 
res.Il faut que ces deux conditions foient : 


réunies pour caufer la Fiévre ; l’une fans 
À i] 
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l’autre ne fufhroit pas. Ainfi le nombre 
des contraétions du cœur peut être aug- 
menté fans que la Fiévre s’enfuive, 
comme il arrive quand on a fatigué, 
qu'on a mangé, ou quand on fe meten 
colere. De même il y a bien de cas où la 
circulation du fang eft arrêtée dans les 
vaifleaux capillaires fans qu’on ait la Fié- 
vre ; tels que les défaillances ; la gan- 
grêne , quelques efpeces d’inflamma- 
tions. 

Mais ces deux caufes dont nous ve- 
nons de parler font elles-mêmes produi- 
tes par d’autres caufes qu’il faut afligner. 

On peut les réduire à deux chefs, fça- 
voir , aux corpufcules irritans & à cer- 
tains vices du fang. 

1°. Pour concevoir comment ce qui 
irrite produit la Fiévre , 1l faut remar- 
quer que , lorfqu’une partie qui jouit 
d’une grande fenfibilité, comme les mem- 
branes, les ligamens & les tendons, & en 
général toutes les païties qui reçoivent 
beaucoup de filets nerveux , ou danslef- 
quelles ces filets font extrêmement ten- 
dus ; lofqu'une telle partie fouffrira 
quelque fecoufle capable de lui caufer de 
la douleur , tout le fyflêème nerveux en 
fera ébranlé, le fluide des nerfs fera de- 
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terminé par ces fecouffes violentes & ina- 
coutumées à fe porter plus abondamment 
vers les parties aufquelles ces nerfsabou- 
tiflent. Les fecrétions qui s’en feront en- 
fuite deviendront plus copieufes par la fa- 
cilité qu’il trouvera à couler par les con- 
duits élargis du cerveau & des nerfs, 
comme on obferve que cela arrive dans 
tous les endroits où il fe fait quelque fe- 
crétion , toutes les fois que les vaifflearx 
excrétoires laiflent fortir une plus grande 
quantité de liqueur ; car on peut regar- 
der les nerfs comme les vaiffleaux excre- 
toires du cerveau. Toutes les Fibres fe- 
ront donc alors plus diftendues qu’à lor- 
dinaire , fur-tout celles qui font dans un 
mouvement continuel, parce que le fluide 
nerveux trouvera des routes plus frayées 
de ce côté-là. Ainfi les folides, mais {ur- 
tout le cœur & les arteres dont les batte- 
mens ne difcontinuent point, agiront 
avec plus de force , le fang en fera agité 
avec plus de violence ; & par-là il é éprou- 
veraune raréfaétion qui diftendra tous les 
organes, à augmentera leurrefort. Cette 
force ira toujours en croiffant par l’ac- 
tion réciproque, des folides {ur les flui- 
des, & des fluides fur les folides. Le 
fang fera pouflé avec plus de viteffe par 
À ii] 
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le cœur dans les vaifleaux fanguins, & par 
les parois de ces vaifleaux dans le cœur; 
de-là la fréquence des contractions du 
cœur, & conféquemment celle du pous. 
De plus le fang raréfié par cette grande 
agitation ne coule qu'avec peine dansles 
vaifleaux capillaires ; plufieurs même dé 
ces vaïfleauxtrop affoiblis ou reflerrés par 
quelque contraction fpafmodique , qu’oc- 
cefionne la diftribution inégale du fluide 
nerveux , ne tranfmettront que fort peu 
ou point de fans ,tandis que les autres lui 
laifferont un pañlage libre ; & ce fera en- 
core là une autre canfe de la fréquence 
du pous & des contractions du cœur, 
ainfi que nous l’expliquerons dans la 
fuite : on aura donc les deux conditions 
requifes pour la Fiévre, qui font une 
augmentation de vitefle dans le po 
avec une léfion des fonétions. 

2°. Lorfque le fang fe trouve arrêté 
dans un cerrain nombre d’extrêmités ar- 
térielles par quelque vice qui lui furvient, 
& que nous déterminerons plus bas, ou 
par l'effet d’une caufe topique, tandis que 
les autres en plus grand nombre le laif- 
fent pañler librement; ce fang oppofe 
aux ventricules du cœur, qui font effort 
pour le poufler en avant, une réliftance 
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qui abat fouvent les forces de ce vifcere 
dans leur principe, & celles du pous. Cet 
affoiblifflement pourra même aller jufqu’à 
Ja défaillance , comme on l’obferve par- 
fois dans les Fiévres qui commencent par 
le froid. 

Mais cette réfiftance que le cœur 
éprouve , l’empêchant d'exprimer tout le 
fang qu’il contient, occafionne une dif- 
tenfion dans fes Fibres , qui eft caufe qu’il 
fe reflerre enfuite & agit avec plus de 
force fur ce même fang qui lui réfifte, 
comme il feroit fur un corps dur: ce qui 
produit des ébranlemens violens dans les 
nerfs de ce vifcere, & par une conféquen- 
ce néceflaire détermine le Auide nerveux 
à y couler plus rapidement & avec plus 
 d’abondance.Le cœurfe contraétera donc 
avec plus d’effort & de vîtefle qu’il ne 
faifoit. Au furplus, comme dans ce cas 
la réfiftance du fang n’eft pas abfolument 
infurmontable, & qu’il conferve encore 
aflez de fluidité pour qu’il puifle s’en fé- 
parer la quantité néceflaire de fluide ner- 
veux ( car autrement on tomberoit en 
_ fyncope, comme il arrive au commen- 
_ cementdes exacerbations des Fiévres ma- 

lignës qu’on appelle fyncopales , & de 
quelquesaccès de Fiévres intermittentes, 
À iv 
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dans lefquelles un excès de froid épaiffit 
extraordinairement le fang, ) le cœuren 
exprimera toujours une certaine quantité; 
mais d’autant plus petite, que la réfiftan- 
ce fera plus grande, & les parois des ven- 
tricules le rapprocheront d'autant moins. 
Or, comme il faut moins de tems pour 
parcourir un efpace plus petit, la con- 
traétion du cœur fera plutôt achevée, 
de même que la dilatation des vaiffeaux 
fanguins, qui toutefois fera moins con- 
fidérable | à raïifon de la moindre quan- 
tité de fang qu’ils recevront ; les tuni- 
ques de ces vaifleaux fe rétabliront auffi 
plus promptement par les mêmes rai- 
fons. Par conféquent, les vaifleaux ref- 
tans d’ailleurs toujours remplis, & leur 
capacité étant toujours proportionnée à 
la colomne du liquide qn’ils contiennent, 
le fang retournera au cœur avec plus de 
vitefle , quoiqu’en moindre quantité ; 
mais les ventricules qui le recevront, 
gonflés encore par le fang qu’ils n’ont pu 
dégorger , ne fe dilateront & ne fe con- 
tracteront enfuite qu'avec beaucoup de 
peine. Ainfi donc les forces du cœur & 
des arteres feront extrêmement affoiblies, 
& prefqu’entiérement énervées. Les con- 
tractions de l’un & celles des autres , de 
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même que leurs dilatations feront auf 
plus fréquentes ; c’elt-à-dire, que le 
pous fera petit & accéléré, comme on 
l’obferve au tems du froid fébrile. 
CorotLaiRre I. Les mêmes rai- 
fons fervent à expliquer pourquoi lon 
trouve quelquefois aux mourans un pous 
fréquent , quoique foible. 
CorROLLAIRE Îf. On ne peut pas 
conclure que les forces du cœur foient 
augmentées de ce que fes contraétions 
font plus fréquentes ; c’eit-là une vérité 
connue de tous les Praticiens. 
Le cœur & les arteres continuant à 
fe contracter, le fang eft enfin tellement 


agité que les particules aétives de la ma- 


fra 
t 


tiere fébrile | auparavant engagées dans 
fes parties vifqueufes, {e dévelopent : ce 
qui produit la raréfaétion du liquide qui 
d’abord avoit été épaifh parcette matiere. 
Quelquefois fon aétivité eft portée à un 
tel point, qu’elle échauffe & rarefietout- 
à-coup le fang fans qu'aucun épaiffiffe- 
ment ait précédé. (Car il y a des Fiévres 
qui commencent par le chaud & la raré- 
faction , comme d’autres par l’épaiffiffe. 
ment & le froid.) Lorfque le fang fe 
trouve aïnfi raréfñié, & qu’une partie des 
voifieaux font en même tems obftrués, 
À v 
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foit par ur refle de fang épaïffi , foit par 
cette raréfaction même qu’il éprouve, & 
généralement parlant toutes les fois que 
le fang fouffre quelque changement qui 
le rend tout-à-coup moins coulant qu’il 
r’étoit, fans que pourtant les forces du 
cœur & des arteres foient notablement 
affoiblies, autant de fois le pous eft 
accéléré , & les fonctions font léfées: or 
cela a lieu dans toutes les Fiévres, ainfi 
que le démontrent les horripulations, les 
douleurs fourdes ou même aïgues, les 
tumeurs inflammatoires , les hémorra- 
gies & autres fymptomes qui les accom- 
pagaent ordinairement. Pourconcevoir la 
raifon de ceci, il faut confidérer que la 
circulation du fang étant abfolument né- 
ceffaire pour l'entretien de la vie , ïl 
s’enfuit qu’une partie des artérioles doit 
lui laifler le paffage libre lorfque le refte 
eft obftrué. Il faut en dire autant des ar. 
teres lymphatiques dont plufieurs font 
auffi plus ou moins obitrués, felon 
v’elles ont reçu dans leur cavité plus ou 
moins de globules fanguins, oudes parties 
fibreufes, ou felon qu’elles font plus ou 
moins embarraffées par la matiere fébrile; 
en général même ces arteres lymphati- 
ques , comme plus foibles & plus étroi- 
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- tes que les fanguines, font auffi plus fu- 
_jettes aux obitruétions. Ainfi le fang, 
qui, dans l’état de fanté , coule de toutes 
les arteres dans toutes les veines , Partie 
fous la forme d’un fluide rouge & partie 
fous celle de férofité , pañlant auffi en 
partie par les vaifleaux fanguins, & en 
partie par les lymphatiques qui font con- 
tinus aux fanguins , eft arrêté, quand on 
a la Fiévre , dans plufieurs de ces vaif- 
feaux. Cependant les forces du cœur & 
des arteres agiffent toujours ; elles font 
même augmentées par la réfiftance que 
leur oppofe le fang ramañlé dans les ar 
térioles; réfiftance que nous ne fuppofons 
pourtant point invincible : outre que par- 
là celles qui font libres acquierent plus de 
reflort par la tenfion & l’irritation que 
leur caufe le fang qui s’y porte en plus 
grande abondance ; la quantité des con- 
duits étant diminuée , & la circulation 
devant fe faire dans le même tems, il 
faut néceffairement qu’elle fe fafle plus 
vite. Le fang aura donc plus de rapidité 
dans les artérieles qui le laifferont paffer, 
& cet excès de vitefle fe communiquera 
à celui qui eft contenu dans les veines 
qui leur font continues. 

Il y a encore une autre caufe de cette 

A v} 
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+ accélération du farg : c’eft que comme 
la pfûpart des arteres lymphatiques font 
*__ bouchées , la férofité qui étoit deftinée à 
couler par ces arteres , elt obligée à fe 
jetter en partie dans les veines fanguines ; 
& par cette raïfon fa vitefle augmente, 
foit parce qu’elle a moins de chemin à 
faire, fuit parce que l’aétion des vaifleaux 
fanguins étant plus forte , elle en reçoit 
‘plus de mouvement. 
La quantité de fang qui avoit cou- 
- tume d’être pouflée vers une partie par 
Paction du cœur à des arteres, continue 
à s’y porter tant que cette action dure ; 
celui qui pañfe par les extrèmités artériel. 
les pour retourner au cœur et plus abon- 
dant & a plus de vitefle; il doit donc 
obliger le cœur à fe dilater & à fe con- 
traéter plus fouvent dans un tems donné. 
De-là vient fa fréquence du pous & fa 
Fièvre, » | 
CorozLrairr. La fréquence des 
contractions du cœur & la difficulté qu’é- 
prouve le fang à pañler par les vaiffeaux 
capillaires, conftituent effentiellement la 
Fievre. 
L’amplitude du pous qu’on cbferve 
auffi dans la Fiévre, vient de ce que le 
volume du fang eft augmenté dans les 
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arteres, dans les veines & dans le cœur 
par la lymphe furabondante qui y eft arrè- 
tée par l’obftruction des arteres lympha- 
tiques. Les vaifleaux fanguins fe trouvent 
donc dans un état de diftenfion qui aug- 
mente la force de leurs reflorts , confor- 
mément aux loix de l’élaiticité, pourvu 
toutefois que cette tenfion ne foit point 
portée à l’excès. De plus les filets des 
nerfs qui fe diftribuent à ces vaifleaux, 
diftendus comme eux , en font plus pro- 
pres à être ébranlés , le fluide nerveux 
s’y porte avec plus d’abondance, & fait 
contracter avec plus de force les fibres 
mufculaires tant du cœur que dés arteres 
& même des veines ; leur action fur le 
fang devient par-là plus confidérable, fes 
molécules en font plus agitées, & la rapi- 
dité de fon cours augmente: ainfi le pous 
eft plus fréquent , plus fort, plus étendu, 
& la Fiévre s’accroît. 

Mais les arteres lymphatiques ne font 
pas les feules obftruées dans la Fiévre 5 
la même chofe arrive aux tuyaux fecré- 
toires , comme il paroît par plufieurs 
fymptomes de cette maladie; or, les 
effets de ces obftruétions font les mêmes 
que ceux des autres, c’eft-à-dire, qu’elles 
contribuent auf à l’accélération du fang 
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& au gonflement des vaifleaux fanguins, 
en un mot à la Fiévre. 

De toutes ces raifons & des nombreu- 
fes obfervations faites auprès des malades, 
nous tirons le CoroL£Laire fuivant. 

CoroLLAIRE La quantité de 
fluide qui coule dans les vaifleaux fan- 
guins , eit plus grande dans la Fièvre que 
dans Pétat de fanté, & elle eft moindre 
dans les vaifleaux lymphatiques & dans 
les fecrétoires, du moins pris en total. 
L’aétion de ceux-ci doit donc être affoi- 
blie ,tandis que celle des autresaugmente; 
plufieurs tuyaux fecrétoires affaiflés & 
bouchés par la vifquofité du liquide qu’ils 
contiennent , deviennent incapables de 
tranfmettre aux parties les fucs neceñlai- 
res pour leur nourriture, & les petites 
Fébriles qui les compofent perdent leur 
ton. De-là on peut déduire facilement, 
& fans s’appuyer fur de vaines hypothe- 
fes, la plûpart des fymptomes qu’on ob- 
ferve dans les Fiévres. 

Il fuit de tout ce que nous avons dit 
jufqw’ici, que la Fiévre peut être produite 
en général de trois manieres différentes ; 
car elle peutcommencer , 1°. par une aug- 
mentation de vîtefle dans les contractions 
du cœur, qui fera fuivie d’un ralentifle- 
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ment de la circulation du fang dans les 
vaifleaux capillaires comme il arrive dans 
les Fiévres caufées par des douleurs ou 
desirrirations qui n’ont rien de fpafmo 
dique , & indépendamment de tout vice 
des humeurs. 2°. Par le ralentifle- 
ment du fang fuivi de la fréquence des 
contractions du cœur , comme dans les 
Fiévres humorales qui ne naïiflent que de 

quelque défaut des fluides ; fans qu’au- 
_ cune douleur ou irritation précédente y 
ait contribué. 3%. Enfin ces deux effets 
peuvent être réunis enfemble dans la Fié- 
vre naiffante , comme lorfque l’irritation 
eft de telle nature qu’elle caufe des con- 
traétions fpafmodiques aux vaifleaux & 
aux nerfs, ou que cette irritation telle 
qu’elle foit , eft jointe avec quelque vice 
des humeurs. 

I! eft néceffaire de bien diftinguer ces 
chofes pour pratiquer avec fuccès ; toutes 
les Fiévres commencent d’une de ces trois 
manieres. Pour s’en convaincre , on n’a 
qu’à obferver avec foin ce qui fe pañle 
dans les malades, fans avoir égard ni aux 
hipothefes, ni aux autorités qui doivent 
toujours céder à l’obfervation. 

CorOLLAIRE. C’eft donc fans 
raifon que quelques Auteurs çroyent 
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qu’il fufft pour expliquer la Fiévre, de 
trouver la caufe de la fréquence des con- 
tractions du cœur : il ne faut que voir des 
malades pour fe perfuader le contraire. 

Il fuit encore de ce que nous avons 
dit ,que les forces du cœur_& des arteres 
peuvent être augmentées dans la Fiévre, 
comme elles le font en effet dans la plû- 
part de celles qui font caufées par quel- 
qu'irritation, dans les Fiévres ardentes, 
& dans toutes les autres pendant la cha- 
leur. Elles peuvent être aufli affoiblies, 
comme dans le froid fébrile, dans les 
Fiévres hectiques qui abattent toutes les 
forces du corps ; mais d’où vient que ces 
forces font rétablies de nouveau par la 
caufe même qui les avoit abattues? C’eft 
ce que nous examinerons plus bas dans 
.le chapitre de la Fiévre putride. Nous 
nous bornerons maintenant à rechercher 
la nature de cette matiere fébrile qui ,en 
vitiant les humeurs , donne naïffance à 
prefque toutes les Fiévres, 

Par matiere fébrile on entend cette 
caufe matérielle des Fi der humorales, 
qui refte confondue & mêlée avec le fang, L 
quiqu’à ce qu’elle en foit féparée par la 
voie des fecrétions , ou qu’elle foit chaflée 
du corps par celle des excrétions, 
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Cette matiere doit être confidérée en 
général comme un fluide miafmatique , 
qui tantôt s’engendre dans le corps, & 
quelquefois lui vient du dehors. Ses pro- 
priétés font de raréfier le fang, ou de l’é- 
paiflir ; mais l’épaiffifflement qu’elle caufe 
quelquefois , eft bientôt fuivi d’une raré- 
faction occafionnée par l’action des vaif- 
feaux & qui a toujours lieu , excepté dans 
le froid de la Fiévre. 
La matiere fébrile peut être, ou un 
fluide dépravé dans les premieres voies, 
& porté dans les vaifleaux fanguins par 
les routes du chyle , ou la matiere des 
fecrétions ou des excrétions retenue dans 
le fang , ou une humeur corrompue qui 
fe fera amafñlée dans quelque partie com- 
me du pus, par exemple, l’eau de certai- 
nes hydropifies, ou enfin de corpufcules 
infeéts qui viennent du dehors , comme de 
l'air qu’on refpire , ou de quelques corps 
immédiatement appliqués fur nous , tels 
que font les véficatoires, lescorrofifs, &c. 
Toute matiere fébrile vient de l’une de 
ces quatre fources : cependant il eft plus 
ordinaire qu’elle foit formée de fucs dé- 
pravés dans les premieres voies ou dans 
quelqu’autre partie du corps, & mêlés en- 
fuite dans la mafle du fang; c’eft pourquoi 
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les Fiévres qui viennent de l’une ou de 
l’autre de ces deux fources, ou de toutes 
les deux enfemble font les plus ordinaires. 

Les Fievres qui ne dépendent point 
d’un vice des humeurs , ne font point 
caufées par une matiere fébrile , mais 
feulement par uneirritation violente du 
genre nerveux : telles font les Fiévres 
aigues qui viennent à la fuite d’un pana- 
ris, d’une piquure de nerfs ou detendon, 
d’une fuppuration qui fe fait avec dou- 
leur, en un mot toutes les Fiévres qui 
font produites par une caufe ftimulante, 
en prenant ce terme dans fa fignification 
la plus étendue , puifque cette caufe 
ceffant , la Fiévre cefle en même tem: : 
quand cela n’arrive point, c’elt une mar- 
que qu’elle vient d’une matiere fébrile 
mêlée avec le fans , & pour lors c’eft une 
Fiévre humorale ; voilà ce qu’enfeigne 
une obfervation conftante. 

L'ordre des matieres fembleroit devoir 
nous conduire maintenant à traiter des 
fymptomes de la Fiévre, & à faire voir 
comment ils tiennent aux différentes cau- 
fes que nous avons aflignées à cette ma- 
‘ladie. Mais il nous paroît plus à propos 
de renvoyer leur explication aux articles 
où il fera queftion des différentes efpe- 
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ces de Fiévres dans le détail; car fes fymp- 
tomes préfentent , non-feulement felon 
les diverfes fortes de Fiévres, mais en- 
core fuivant les circonftances des parti- 
cularités quine peuvent pointentrer dans 
un chapitre où il ne s’agit que de ce qui 
eft commun à toutes les Fiévres , de ce 
qui fait leur eflence. De plus il fufüt, pour 
le préfent , qu’on voie en général que la 
Fiévre ne peut exifter fans qu’il y aitléfion 
des fonctions ; ce que l’on n’aura pas de 
peine à concevoir , fi l’on fait attention 
que les fonétions dépendant du mouve- 
ment du cœur , & de la circulation des 
fluides dans les vaifleaux, elles doivent 
néceffairement fouffrir quelque dérange- 
ment lorfque le cœur fe meut avec plus 
de vitefle que dans l’état naturel, & que 
les humeurs ceflent de couler librement 
dans tous les vaifleaux. 

Les caufes éloignées des Fiévres font 
innombrables; car outre celles aufquelles 
nous fommes néceffairement expofés, & 
qui font comprifes fous le nom de chofes 
non naturelles au nombre de fix, ily en 
a de fortuites, comme les bains , les 
onétions , les compreflions , les coupu- 
res, piquures, les tiraillemens, les dé- 
chirures , les matieres âcres prifes inté- 
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rieurement où appliquées au-dehors , le 
pus, la fanie des plaies, & autres que 
nous aflignerons dans la faite. 

Toutes ces caufes produifent la Fiévre 
foit en agiffant comine ftimulant, c’eft- 
à-dire , en irritant immédiatement ou de 
quelqu’ autre maniere les filets nerveux, 
foit en engendrant ou en mettant fim- 
plement en aétion la matiere fébrile. 

CoROLLAIRE. La caufe conte- 
nante de la Fiévre, ou la Fiévre elle- 
même prife pathologiquement, peut être 
excitée de cinq manieres différentes ,1ça= 
voir, par l’irritation du genre nerveux, ou 
par quelqu? une des quatre matieres "fé- 
briles dont nous avons parlé plus haut. 
CeCoroLLaire eît important pour 
la pratique ; & les jeunes Médecins doi- 
vent y faire attention. 

La Fiévre n’étant autre chofe qu’une 
augmentation des forces du cœur & des 
arteres,& du mouvementinteftin des mo- 
lécules fanguines. On peut regarder celle 
qui furvient dans le cas où le fang eft 
épaifli par la matiere fébrile, comme un 
eftort que la nature fait pour pouffer au- 
dehors les matieres qui bouchent les 
extrèmités artérielles ; effort qui ce- 
pendant n’eit pas toujours fuivi d’un 
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heureux fuccès , lors même qu’il eft fe- 
condé par les fecours de l’art. Ce mou- 
vement augmenté tend non-feulement à 
faire fortir le fang épaifh des lieux où il 
étoit arrêté , mais encore à l’atténuer , le 
rendre plus fluide, plus propre à cou- 
ler par les petites artérioles, & à laïfler 
échapper la férofité dans les vaiffleaux 
lymphatiques & dans les tuyaux fecré- 
toires. I tend encore à chafler du corps 
par la voie des excrémens, des fueurs, 
par celle de la falive & autres, ou du 
moins des routes de la circulation, ce 
qu'il y a de fuperflu dans la mafñle du 
fang , ou ce qui a été tellement altéré 
par là matiere fébrile |, qu'il ne peut 
plus être rétabli dans fon premier état, 
Cette maniere de concevoir les chofes 
répand beaucoup de jour fur la théorie 
des Crifes. 

Mais au-contraire dans les cas où la 
matiere fébrile , loin d’épaiflir le fang, 
le rarefie, & à plus forte raifon lorf- 
que le mal n’eit point caufé par une ma- 
tiere fébrile , ces agitations du fang & des 
Vaifleaux fanguins ne pourront qu’être 
ouifible ; puifqu’au lieu d’expulfer, ou 
de corriger la caufe de la Fiévre, elles 
ae font qu’augmenter fon activité , en im 
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primant plus de mouvement aux corpuf- 
cules raréfians ou ftimulans , ou en dif- 
pofant le corps de façon qu’il reflent 
plus vivement l’impreflion de ces cor- 
puüfcules. À quoi ferviroit , par exem- 
ple, cet effort de lanature dans une Fié- 
vre caufée par la piquure d’un tendon, 
d’un nerf, d’un aponevrofe , par un 
panaris , ou par la compreflion de quei- 
que partie ; l'expérience démontre qu’il 
tendoit à [a deftruction du corps. Mais, 
fi on coupe le tendon en travers, ou 
qu’on frotte la partie piquée avec de 
l'huile de thérébentine chaude, ou qu’en- 
fin on délivre celle qui eft comprimée 
du corps qui la prefle , la Fiévre ceffera 
tout de fuite. 

CorozLraire. Dans le premier 
cas la Fiévre fe guérit d’elle-mème quel- 
quefois , plus fouvent encore elle eftper- 
nicieufe , & elle a befoin d’être dirigée 
par Part pour devenir falutaire; dans le 
fecond cas elle eft toujours fatale, & ne 
peut jamais être guérie par le fecours de 
Part. 

La Fiévre fe reconnoît à la fréquence 
du pous, jointe avec une léfion des fonc- 
tions indépendamment du chaud & du 
froid , des douleurs de tête, & de la 
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multitude des fymptomes. L’accélération 
du pous , accompagnée de quelque fimp- 
tome, fufht pour la déceler. 

La Fiévre eft dangereufede fa nature, 
_ puifqu’elle attaque directement le princi- 
pe vital, qui eft dépendant de la circula- 
tion; car la vie ne peut fubfifter long- 
tems, fi la circulation ne fe fait libre- 
ment & avec tranquillité. Or c’eft à quoi 
la Fiévre s’oppofe en accélérant les mou- 
vemens du cœur , & en arrêtant le fang 
dans les vaiffeaux capillaires. Le danger 
n’eit pourtant point égal dans toutes; il 
y en a même dans lefquelles ileft fi peu 
confidérable , qu’il eft abfolument regar- 
dé comme nul. 

La Fiévre guérit quelquefois d’autres 
maladies graves en atténuant fi fort la 
matiere morbifique qu’elle eft comme 
confumé, ou en la chaffant du corps; 
mais ce n’eft que par accident qu’elle ope- 
re ces fortes de guérifons qui font tou- 
jours périlleufe. Mais comme ces mala- 
dies font fouvent plus dangereufes & plus 
opiniâtres que la Fiévre même, on regar- 
de celle-ci comme préférable; & lorf- 
qu’elle dompte le mal, on lui donne le 
nom de Fiévre falutaire. 

Un des effets de la Fiévre étant de cau« 
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fer aux vaifleaux fanguins une trop gran- 
de plénitude , en retenant dans ces vaif- 
feaux les fluides qui en fortiroient pour 
couler dans les vaifleauxlymphatiques & 
dans les tuyaux fecrétoires , s’ils ne trou- 
voient le paflage bouché: ce qui occafion- 
nant de nouveaux efforts de la part du 
cœur & des vaifleaux fanguins , peut 
caufer des ruptures aux extrèmités capil- 
laires, ou des engorgemens & des inflam- 
mations qui font en effet des fuites fré- 
quentes des Fiévres : on doit par cette 
raifon , généralement parlant , ordonner 
aux Febricitans une nourriture légere & 
. liquide pour que le chyle ne vienne point 
fe mêler au fang en trop grande quantité, 
& afin qu’il acquiere aflez de fluidité 
pour délayer le fang épaïh par la matiere 
fébrile. 

De plus les fucs digeftifs & les orga- 
nes de la chylification altérés par la Fié- 
vre , en font moins propres à digérer les 
alimens , & cette mauvaife difpofition 
iroit toujours en augmentant àmefure que 
les premieres voies feroient plus fouvent 
chargées de fucs mal préparés ; c’eft donc 
encore là une autre raifon pour ceux qui 
font dans cet état des’interdireles alimens 
folides, C’eft pourquoi on a ire 
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les réduire aux bouillons , & on leur pref- 
crit pour boiflon l’eau pure & quelque 
ptifanne deélayante ou rafraîchiffante. 

Mais la Fiévre demande encore un au- 
tre fecours plus prompt quecelui-là. Les 
vaifleaux fanguins extrêmement furchar- 
gés , par la quantité du fluide qu’ils con- 
tiennent , ont befoin d’être défemplis, de 
peur qu’accablés fous le poids, fur-tout 
dans leurs dernieres ramiñcations, ils ne 
perdent entiérement leur reflort, & qu’il 
ne fe forme des inflammations fouvent 
mortelles dans lesentrailles, C’eft ce qu’o- 
perent les faignées , remede fi ufité , & 
qu’on a coutume de réitérer fouvent dans 
les Fièvres {ur-tout an commencement 
de la maladie. On doit remarquer à ce fu- 
jet , que les Fébricitans couchés dans un 
lit prefque fans force, font en état cepen- 
dant de fupporter des faignées plusconfi- 
dérables que ceux qui font en fanté. La 
raifon de cela eft que les faignées qu’on 
fait aux perfonnes quife portent bien , af. 
foiblifent & énervent le jeu de leurs vaif- 
feaux en les vuidant, au lieu que celles 
qu’on fait auxFébricitans, tirent leurs vaif. 
feaux de cet état contraint où les tenoit 
la trop grande abondance des fluides, & 
rend ainfñ leur ation plus libre & plus 
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forte. Mais il faut faire attention néan- 
moins à ne pas faigner durant le froid 
de la Fiévre, car le malade rifqueroit de 
tomber dans la Lipothimie ou la Syncope, 
eu du moins fes forces en feroient beau- 
coup affoiblies ; ce qui prouve que l’ac- 
tion du cœur & des vaifleaux eft moins 
vigoureufe dans cet état, quoique le pous 
batte fort vite : ce fait, comme plufieurs 
autres , fert encore à démontrer que le 
pous peut être en même tems foible & 
fréquent. | 

Il feroit dangereux auffi d'ouvrir la 
veine à ceux qui font attaqués d’une 
Fiévre lente ; & cela pour les mêmes 
raifons dont nous venons de parler. S’il y 
a quelque cas où l’on doive le faire, c’eft 
lorfqu’il paroît quelque fymptome par- 
ticulier , ou qu’on apperçoit des fignes 
d’une maladie compliquée avec celle-là 
qui exige la faignée ; & quand on eft 
reduit d’en venir là, il faut ne le faire qu’a- 
vec beaucoup de menagement, & prendre 
garde à ne point prodiguer le fang du ma- 
Jade, de peur d’abattre un refte de force 
qui lui eft fi néceflaire. La faignée ne 
doit jamais fe faire qu’au fort de la Fie- 
vre ; elle fera encore plus utile dans les 
redoublemens , ou lorfqu’on voit un 
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fymptome d’inflammation ; & pour lors 
on nedoit point avoir d’égard aux fueurs 
abondantes qui mouillent quelquefois 
le malade , pourvû qu’elles foient fymp- 
tomatiques ; & ce n’eit qu’au grand 
préjudice de ces malades que quelques 
Médecins timides ou ignorans fe dif- 
penfent de verfer du fang dans cette 
circonftance. 

Mais comme Îa plûpart des Fievres 
tirent leur origine, & font entretenues 
par des fucs corrompus dans les pre- 
mieres voies, qui de-là ont pañlé dans 
la mafle du fang , il convient de pur- 
ger le malade par haut ou par bas, 
{elon l’exigence du cas , dès que lar- 
deur de la Fiévre aura été un peu cal- . 

ée par la faignée , la diéte & les 
boiflons aqueufes ou rafraïîchiffantes. Il 
faut continuer ces purgations jufqu’à ce 
que toute la matiere fébrile qui n’aura pû 
être domptée, foit mife dehors. Ici nous 
nous croyons obligés d’avertir qu’il feroit 
très-dangereux d’attendre felon la me- 
thode des Anciens , la coétion de !a 
matiere fébrile des efforts de la nature, 
c’eft-à-dire , de la Fiévre. L’obfervation 
nous a convaincus que cette confiance 
aux forces de la nature, eft pre tou« 
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jours funelte aux malades , car elle les 
expofe à des inflammations mortelles des 
vifceres, ou, fi leur mal eft furmonté par 
la nature, il furvient prefque toujours 
quelque abfcès qui fe depofe fur les vifcé- 
res, & quiconfume le malade, & le fait 
périr d’une mort lente , ou tout au moins 
ne lui permet de fe rétablir qu'avec pei- 
ne , & ne lui laiffe qu’une fanté tou- 
jours foible & chancelante. Au contraire, 
en purgeant au commencement de la 
maladie , on arrête le progrès de la ma- 
tiere morbifique : ce qui eft caufe qu’il 
ne fe fait pas aujourd’hui des Crifes auff 
fréquentes qu’autrefois, ni à des jours 
marqués comme autrefois. L’expérience 
nous a appris à ne plus nous fer à la 
nature, & à combattre le mal dès qu’il 
fe montre. La raïfon s’accorde en cela 
avec l'expérience ; car quoi de plus 
taifonnable que de s’attacher au com- 
mencement d’une maladie à affoiblir la 
caufe qui la produit , pour ne point 
voir , à la honte de l’art, le malade pé- 
tir , en attendant le fecours de la na- 
ture ? 

IL eft vrai que, par le moyen des pur- 
gatifs , on ne fait fortir que ce qu’il y 
à de fluide dans la matiere morbifique , 
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que la partie épaille refte & continue 
à infecter le fang ; qu’ainfi la fource du 
mal n’étant point entiérement Ôôtée , la 
Fiévre fubffte & parcourt fes tems com-: 
me auparavant. Mais on ne peut dif- 
convenir que la maladie ne perde beau- 
coup de fa véhémence par l’efhicacité de 
ces remedes ; car on obferve qu’on ne 
peut négliger de les adminiftrer , dans 
les commencemens , fans que les mala- 
des fe trouvent expofés à un très-grand 
péril , & que tous ceux qu’on peut em- 
ployer dans la fuite , quelque excellens 
qu’ils foient d’ailleurs, deviennent inu- 
tiles, faute d’avoir fait précéder ceux-ci. 

. Outre la diéte, la faignée , les pur- 
gations qui font les fecours les plus ufi- 
tés dans le traitement des Fiévres. on 
emploie encore des remedes rafraïchif- 
fans & des delayans , fur-tout lorfque 
les malades font tourmentés par une 
grande chäleur ou , par une forte acri- 
_ monie ; tels font les ptifannes émulfion- 
nées , les bouillons de poulet , la pti- 
fanne de ris, d'orge & d’autres chofes 
fembliables ; quelquefois auf on fe fert 
d’eau nitrée ; mais ce remede eft fort 
peu employé dans ce pais-ci. On a cou- 
tume encore, fur-tout lorfque la cha- 
B ii] 
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leur eft portée à fon plus haut point. 
de prefcrire les remedes acides ; tels 
que le firop de limon, ou de grenade, 
lefprit de foufre mêlé avec de l’eau 
jufqu’à une agréable acidité , ou bien 
dans une ptifanne rafraichiflante , de 
même que de juleps rafraîchiflant ou 
adouciflant , dans lefquels on délaye les 
firops acides dons nous venons de par- 
ler, ou le firop de nymphea , & enfin 
des émulfions mêlées avec les mêmes 
firops. On donne encore des narcoti- 
ques aux Fébricitans dans la vûe de les 
délivrer des douleurs & des anxiétés 
dont ils font tourmentés , & de leur 
procurer le fommeil. On leur donne 
_ donc du laudanum, du firop de pavot 
blanc qu’on mêle ordinairement avec 
des émulfions ou des juleps , &c. 

On emploie encore les lavemens pour 
la cure des Fiévres. Leurs propriétés 
font de tenir le ventre libre, de rafraî- 
chir & d'humecter les entrailles : c’eft 
pourquoi on les diftingue en relâchans, 
bumeétans, rafraîchiflans, &c. 

Il ya plufieurs autres remedes pro- 
pres aux différentes fortes de Fiévres. 
Nous aurons foin de les indiquer cha- 
cun en particulier dans l’article de la 
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Fiévre à laquelle ïl convient. Parmi 
ceux-là, il y en a quelques-uns qui font 
regardés comme fpécifiques , & qu’on 
a appellés pour cette raifon fébrifuges : 
le plus célébre de tous eft le quinquin: 
dont nous détaillerons aufli les pro- 
priétés dans la fuite. Il ne conviendroit 
point de parler de tous les différens re- 
medes dans un chapitre où il ne s’agit que 
de généralités. 
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CGCHAPITRE.II. 
des différences des Fiévres. 


N affignant les différentes efpeces de 
Fiévres, nous ne nous arrèterons pa: 
à de vaines difputes , & nous nous bor- 
nerons à ce qui nous a paru de plus utile 
pour la pratique. 
1°. Les Fievres font continues ou inter- 
mittentes. On appelle continue , celle 
qui ne donne point de relâche jufqu’à ce 
qu’elle ait ceflé entiérement. 
L’intermittente eft celle qui, quoi- 
qu’elle ait parû terminée, retourne de re- 
chef , & ordinairement plufieurs fois. 
La Fiévre continue eft une Fiévre fim- 


plement courte, ou aigue, ou lente, 
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La Fiévre courte & fimple eft celle qui 
fe termine fans danger dans l’efpace de 
quelques jours ; telle eitl’évhémere, la fi- 
noche fimple ; telle eft encore la Fiévre 
qui dépend de la fuppuration d’une partie 
extérieure & charnue. 

On entend par Fiévre aigue, celle qui 
parcourt fes tems avec rapidité, & qui eft 
accompagnée de danger. Elle a coutume 
de s'étendre jufqu’au quatorzieme jour , 
& quelquefois jufqu’au vingt-unieme ; 
on la nomme alors aigue prolongéé. On 
appelle ‘aigue defcendante , celle qui va 
jufqu’au EL ER jour, mais non au- 
delà ; telles font fa Synoche putride, la 
Fiévre maligne, la Fiévre ardente; celle 
qui dépend de l’inflammation de quel. 
que vifcere , ou même d’une inflamma- 
tion confidérable d’une partie tendi- 
neufe , ou ligamenteufe fur-tout ; celle 
qui furvient àune fuppuration violente 
à périlleufe, à raifon du lieu où elle fe 
fait. 

La Fiévre lente eft celle qui dure long- 
_tems ,.& au moins plus de quarante 
jours ; telle eft la Fiévre hectique , ou 
13 Fiévre lente quelconque, dépendante 
de la fuppuration d’une partie, ou de 
l’obftruétion d’un vifcere, 
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Avant d'établir les différences des Fié- 
vres intermittentes, il faut obferver qu’il 
_ ya deux états oppofés dans leur marche : 
lun dans lequel la Fiévre eft préfente , & 
l’autre dans lequel elle ne left pas. Le 
premier s’appelle attaque ou accès fé- 
brile ; & le fecond , intermiflion. 

_ Comme l'intervalle qui eft entre deux 
accès, & l’intermiffion eft variable , cela 
établit plufieurs efpeces d’intermittentes. 

Celle qui revient chaque jour , eft dite 
quotidienne ; tierce quand elle Jaifle un 
jour d’intervalle ; quarte quand elle en 
laifle deux ; quinte lorfqu’elle en laifle 
trois, & ainfi des autres. Les Fiévres 
dont il s’agit , s’appellent Périodiques, 
à caufe de l’ordre qu’elles gardent dans 
leurs retours ; s’il arrive qu’elles n’ers 
gardent aucun , elles fe nomment Erra- 
tiques, 

En outre la Fiévre intermittente pé- 
riodique reçoit le nom de Quotidienne 
double, quand il y a deux accès dans lef 
pace d’un feul jour, ou de vingt-quatre 
heures ; de double Tierce , lorfqu’il y a 
deux accès, le jour du proxifme , tandis 
que le jour intermédiaire eft abfolument 
libre , ou bien lorfque l'accès revient 
 #ous les jours (ce qui arrive plus fré- 
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quemment) mais de telle façon que l’ac- 
cès du troifieme jour commence à Ja mê- 
re heure que celui du premier , & que 
celni du quatrieme répond de la même 
maniere à celui du fecond , & ainfi de 
fuite pour les accès fuivans. 

Le période de la Fiévre quarte étant 
de quatre jours, on l’appelle double 
quarte lorfqu’il y a accès le premier & le 
fecond jour, le troifieme étant libre, & 
accès encore le quatrieme & le cinquieme 
jour; mais de façon que l’accès du pre- 
mier jour revient à la même heure que 
celui du quatrieme , & l'accès du fecond 
jour à la même heure auñfi que celui du 
cinquieme , l'accès du quatrieme répond 
à celui du feptieme , & l’accès du cin- 
quieme à celui du huitieme , le fixieme 
jour demeurant libre. 

La Fiévre quarte eft appellée Triple, 
quand les accès reviennent tous les jours 
en gardant cet ordre : l’accès du premier 
jour répond à celui du quatrieme, le fe 
cond aucinquieme , le troifieme au fixie- 
me , le quatrieme au feptieme , & ainfi de 
fuite. Par ce qui vient d’être dit,on pourra 
facilement fixer les dénominations des 
Fiévres intermittentes périodiques, 

On peut aufhi aifément tirer de-là les 
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dénominations qu’on a coutume de don- 
ner aux Fiévres aigues continues , fur- 
tout aux Fiévres malignes & patrides, 
dans lefquelles on obferve des exacerba- 
tions. Ainfi les Fiévres exacerbantes font 
appellées tantôt quotidiennes, tantôt tier- 
ces, tantôt doubles tierces , felon ce qui 
a déjà été dit touchant les périodes des 
Fiévres intermittentes; & lorfque les 
exacerbations arrivent fans ordre , les: 
- Fiévres exacerbantesfont ditesFrratiques. 
Outre les Fiévres continues & intermit- 
tentes dont nous venons de parler ,il y 
en a d’autres qui tiennent , ce femble, 
des deux, On les nomme fubintrantes, 
Les uns veulent qu’elles {oient du genre 
des intermittentes , & les autres des con- 
tinues : je pancherois vers le dernier fen- 
timent, puifqu’on n’obferve dans ces Fié- 
vres aucune intermiflion abfolue. 

Car on appelle fubintrante , celle qui 
paroiffant prefque tombée fe releve de: 
rechef tout-à- coup ; ou peu-à-peu. 

Enfin, il y a une autre efpece de Fiévre 
que les Anciens ont dit être compofée dé 
la quotidiene continue, & de la tierce 
intermittente , à laquelle on a donné le 
nom de demi-tier d’Hermitrite, c’eft-à- 
dire , de demi-tierce ; & qu'Hippocrate 
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appelle Phricôdes (a) ou Froide. Mais 
cette Févre eftune continueexacerbante, 
où Pexacerbationcommence de deux jours 
lun , par le fecond ou le troifieme degré 
du froid fébrile qui perfévere fort long- 
tems, comme cela elt ordinaire aux ac- 
cès de la Fiévre tierce intermittente , au 
lieu que dans les jours intermédiaires 
l’exacerbation commence feulement par 
le premier degré du froid fébrile , com- 
me dans la quotidienne. En voilà affez 
fur les Fiévres à raifon de leur continuité 
ou se leurs intermittences. 

. Les Fiévres font humorales , ou 
SRE : 

Les Fiévres humorales LÉ celles qui 
tirent leur origine du vice des humeurs, 
& qui font entretenues par ce vice. Com- 
me la Fiévre putride, maligne, peñti- 
lentielle, parmi les continues aigues , &c 
plufeurs autres comme toutes les Fiévres 
lentes, & prefque toutes les intermit- 
tentes. 

Les Fiévres non- humorales font celles 
qui dépendent & font fomentées par un 
vice des folides; telle eit la Fiévre qui naît 
de quelque abfcès, ou d’une fuppuration 


(a) Voy. Gorrhée Def. Med, au mot Emtritaïos 
PA & Phricôdes Puretos. 
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douloureufe ; celle qui eit caufée par la 
douleur d’une partie , comme dans le pa- 
naris, la piquure du tendon , une opé- 
ration de Chirurgie confiderable, ou lap- 
plication du cautere, foit aétuel, foit po- 
tentiel, Dans tous ces cas la Fiévre eft 
excitee indépendamment d’aucun vice 
dans les liquides , & lorfque les difpofi- 
tions vicieufes des folides, viennent à cef- 
fer , la Fiévre cefle aufh fur le champ. Il 
eft évident de-Ià que les Fiévres humora- 
les ont une matiere fébrile pour caufe, 
& nullement celles qui ne font pas hu- 
morales : on voit encore pourquoi en 
établiffant la théorie de la Fiévre nous 
attribuons la fréquence du pous tantôt au 
pañlage difficile du fang à travers les 
petits vaifleaux, avec le concours de cer- 
taines circonftances , & tantôt à l’ébran- 
lement violent du genre nerveux. Ceux-là 
font peu verfés dans la Médecine , qui 
croient que la caufe de la fréquence du 
pous eff unique. 

3 . Les Fiévres font effentielles ou 
fymptomatiques. 

Les eflentielles, nommées par quel- 
ques-uns Primitives , font celles dont la 
caufe leur eft propre, & qui ne font 
point l'effet d’une autre maladie: ces 
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Fiévres font conftamment humorales. 

Les Fiévres fymptomatiques appellées 
encore Secondaires , font les effets d’une 
autre maladie, comme parexemple, d’une 
inflammation d’une ulcere, d’une fiftule , 
d’un abfcès dont on n’a pas vuidé le pus; 
telles font auffi toutes les efpeces de Fié- 
vresnon-humorales , mentionnées ci-de- 
vant: d’où il paroît que les Fiévres 
fymptomatiques font tantôt humorales, 
& tantôt non. 

4°. Il a plû enfin de donner différens 
noms aux Fiévres, foit à raifon de quel- 
ques caufes remarquables , ou de certains . 
fymptomes dont elles fontaccompagnées. 

Relativement à ces caufes, on les ap- 
pelle Jénériennes, Scorburiques, Scrofu- 
leufes , Varioleufes, Atririques , Pefri- 
lentielles, Catharrales , Inflammatoires , 
Suppuratoires. 

Relativement aux fymptomes, quelques 
Fiévres ont reçu le nom de Froides, d’Ar- 
dentes ,de Lypiries ,de Syncopales, Epia- 
les, Pupurées, Scariatines , Perechiales, 
Eréfipelateufes; & c’eft ainfi i que, felon le 
genie particulier de la caufe des Fiévres, 
ou la nature différente des fymptomes , 
les Fiévres ont reçu cette diverfite de 
noms que les Praticiens leur donnent. 
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En à 


CHA PAT RE FFIL. 
De la Fiévre Ephemere , ou d’un jour. 


Errs Fiévre a été ainfi appellée, 

parce qu’elle a coutume de ne durer 
qu’un feul jour , ou lefpace de vingt- 
quatre heures, cependant elle s’étend 
quelquefois jufqu’au troifieme jour ex- 
clufivement. Mais quand elle fe prolonge 
davantage , elle dégénere en Synoche pu- 
tride , ou non-putride. 

La Fiévre éphemere eft cette efpece 
de Fiévre continue , fimple & courte, 
dans laquelle le pous eft grand, médio- 
crement vite & fréquent, égal & mol, 
la chaleur douce , fans accidens graves , 
& qui parcourt fes tems dans Pefpace 
d’un jour ou au plus de trois. 

Cette Fievre n’eft pas précédée par 
la perte de l’appétit, par la laffitude 
du corps, par le baillement, par le 
friflon ; mais elle attaque fabitement, 
& pour ainfi dire toute entiere, n étant. 
pourtant accompagnée d’aucuns fympto-. 
mes fébriles notables; comme font la 
douleur de tête ou d’eftomac , les nau- 
fes, les vomifiemens , l’inquiétude , 
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le mal-aife du corps, le changement des 
urines, &c. Elle fe termine prompte- 
ment , quelquefois d’une maniere cachée, 

& fans évacuation fenfible , fouvent par 
une tranfpitation & des moîteurs abon- 
dantes, ou par des fueurs qui ne font 
ni grandes ni fétides. 

La caufe de la Fiévre éphémere eit une 
matiere compofée de particules peu épaif- 
fes , auxquelles fe joignent foiblement 
& en beaucoup plus grand nombre d’au- 
tres particules tenues, dures, actives, 
qui agitent le fang, & lui caufent une ra- 
réfaction peu impétueufe, parce que le 
fang lui-même eft à peine plus épais qu’à 
l’ordinaire. Cette rareéfaction, quoique 
légere , s’oppofe pourtant un peu à la 
liberte du paflage du fang à travers quel 
ques-uns des petits vaifleaux: la force 
du cœur & des arteres eft en même- 
tems excitée & augmentée par ua fur- 
croît de tenfion ; d’où fuit une vitefle 
& une fréquence modérée du pous; il 
eft grand, fans être ni dur, ni tendu; 
la chaleur plus confidérable , fans être ni 
brûlante , ni âcre. 

Il n’y a point de fymptomes graves, 
_le fang ne trouvant pas trop de diff 
.culté à pañer par les Res vaifeaux , 


des Fiévres. 41 
car c’eft de-là que dépend principale 
ment la violence des fymptomes fé- 
briles. 

Le vifcolité de la matiere fébrile 
étant peu confidérable , elle fe diffout 
facilement; & fes particules fubtiles font, 
ou détruites par l’agitation du mouve- 
ment progrefhf du fang , ou abfolument 
difloutes : ce qui les rend capables de paf- 
fer par le couloir de la peau avec la 
fueur. La prompte diflipation de la ma- 
tiere fébrile donne la raifon de la brié. 
veteé de la Fiévre , & de fa courte ter- 
minaifon , laquelle fe fait d’une ma- 
niere infenfible |, ou par une tranfpira- 
tion & des moîteurs copieufes , ou par 
une douce fueur. 

Les caufes éloignées de la Fiévre éphé- 
mére font ordinairement évidentes. Ce 
fontiprincipalement les veilles, la trifteAe, 
le chagrin , la colere , l'ardeur du fo- 
leil , la laffitude caufée par des exer- 
cices immodérés , l’ivrefle ,: l’abftinence 
pouflée trop loin , &c. Toutes ces cau- 
fes engendrent la Fiévre dont il s’agit, 
en donnant occalion à un léger épaif. 
fifement du fang , & en le rendant ens 
même temsun peu plus âcre ; ou, ce 
qui revient au même , parce qu’elles 
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font naître dans le fang certaines parti. 
cules un peu plus épaifles , & certaines 
autres un peu trop dures & trop aétives, 
qn’on peut regarder comme la caufe ma- 
térielle de la Fiévre éphemere. 

Cette Fiévre peut être connue , ou du 
moins foupçonnée par ce qui vient d’é- 
tre dit, car le Médecin n’en a jamais 
une entiere certitude avant qu’elle foit 
terminée ; parce qu’il arrive quelque- 
fois qu’une Fiévre qu’on a crû éphe- 
mere , fe continue en Fiévre putride. En 
effet il peut fe faire qu’une matiere fé- 
brile d’une nature pernicieufe & vif 
queufe foit cachée dans le fang & dans 
les premieres voies , ou elle a befoin 
de quelques jours pour fe développer, 
& après lefquels elle excitera une Fiévre 
aigue, tandis qu’au commencement de la 
maladie il n’y avoit qu’un petit rom- 
bre de particules d’exaltées : ce qui a 
produit une Fiévre fans aucun fymptome 
fâcheux , qui impofe pour une Fiévre 
éphemere. 

Cette derniere eft touiours fans danger, 
foit parce qu’elle n’eft pas accompagnée 
des fymptoimes graves , marque que le 
fang n’éprouve que peu de difhculté à 
pañler dans les petits vaifleaux , & qu’il 
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ne féjourne point de fucs vicieux dans 
. les premieres voies ; foit parce que la ma- 
tiere febrile peut être aifément dévelop- 
pée, & attenuée par le jeu des vaifleaux 
& le mouvement inteitin du fang , & 
chaflée enfuite par les pores de la peau 
fans aucune incommodité. Cependant, 
comme il eft poflible que le Médecin 
fe trompe fur cette Fiévre , ainfi que 
nous l’avons vû , il faut fufpendre fon 
jugement jufqu’à la fin du troifieme 
jour. 

La cure de la Fiévre éphemere doit 
être confiée à la nature , c’eft-à-dire , 
à l’action naturelle des vaifleaux , & au 
mouvement inteitin du fang. Tout ce 
qu’on demande du Médecin, c’eft qu’il 
ne commette point de faute ‘capabl e dé 
déranger la nature au commencement 
de fon travail. On retranchera tout ali- : 
ment au malade le premier jour , on 
lui fera boire fimplement de l’eau , ou 
de quelque ptifanne délayante , comme 
une infufion de capillaire: fi la Fiévre s’é- 
tend au-delà du premier jour , on ac- 
cordera des bouillons au malade, lui in- 
terdifant tout aliment folide , crainte 
qu’il ne s’engendre des fucs vicieux dans 
les premieres voies , capables d’exciter 
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une Fièvre putride ; car il eff conftant 
que dans la Fièvre. rien ne fe digere 
bien ; mais s’il furvient une chaleur 
un peu trop forte , ou quelque fymp- 
tome un peu confidérable , comme ure 
douleur de tète & autres, on fera fa- 
gement de faigner , au moins une fois; 
d’autant mieux que cette Fiévre ayant 
coutume d’attaquer principalement des 
fujets jeunes & robuftes, la faignée ne 
peut pas nuire. Au refte , fi en tenant 
la conduite que nous venons de pref- 
crire , la Fièvre ne fe termine pas dans 
l’efpace de trois jours, un Médecin inf- 
 truit reconnoît alors que ce n’eft pas là 
le génie de la Fiévre éphémere : il re- 
cherchera par les fignes fi la Fiévre .eft 
une $ynoche putride ou non-putride, afin 
de la combattre efnicacement & au plu 
- fôt , de la maniere dont nous l’enfeigne- 
rons plus bas. Sielle manifefte de-mar- 
que de putréfaction avant le troifieme 
jour , on la traitera comme une putride 
commençante. 
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CHAPITRE IV. 
De La Synoche Non-Putride. 


VANT de pañler outre , il eit à 

propos de dire ce que les Anciens 
entendoient par Synoche & Syneche.C’eft 
ainfi qu’ils divifent la Fiévre aigue hu- 
morale. | | 

La Synoche appellée Continente par 
les Latins, parcourt fes tems fans exa- 
 cerbations. Elle eft double, putride & 
non-putride ; l’une & l’autre fe foudi- 
vife encore en trois, fçavoir Omotomo 
nos, Anabarica ou Épacmajtica &P arac. 
maftica. 

On appelle du premier nom l’efpece 
de Fiévre dont il s’agit, lorfqu’elle con- 
ferve le même degré de force depuis 
fon commencement jufqu’à fa fin ; du 
fecond , celle qui s’augmente peu-à-peu; 
& du troifieme, celle qui décroît conti- 
nuellement & lentement. 

La Syneche, nommée par les Latins 
Continue par excellence , eft cette efpe- 
ce de Fiévre continue humorale , qui eft 
accompagnée de redoublemens. 

Quant à nous, pour rendre notre doc- 
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trine plus claire, nous diviferons autre- 
ment les Fiévres, & nous leur donne- 
rons les noms fuivans. 

La Fiévre continue-aigue-humorale 
eît putride ou non-putride. 

La Fiévre non-putride eft celle qui 
fe declare fans qu’il y ait beaucoup de 
fucs dépravés dans les premieres voies , 
non plus qu’une grande corruption dans 
le fang. 

La Fiévre putride eft l’oppofé de 
celle-là, c’eft-à-dire, qu’il y a beau- 
coup de pourriture dans le fang, & les 
premieres voies. Elle a tantôt des exa- 
cerbations , & tantôt non. 

Cela fuppofé, la Synoche non - putri- 
de eft une Fiévre continue fans pour- 
riture , dans laquelle le pous et grand, 
plein, fréquent & accéléré , la chaleur 
forte , la refpiration difficile, le vifage 
rouge. 11 y a de grands battemens aux 
arteres temporales , douleur , ou au 
moins, péfanteur à la tête , afloupiffe- 
ment , & une nonchalance dans le corps 
qui tient de la lafhtude. 

La caufe de cette Fiévre eft une ma- 
tiere dont quelques particules ne font 
pas bien épaifles, mais dont plufeurs 
autres beaucoup plus dures , font aflez 
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développées & fort aétives. C’eft pour- 
quoi la matiere fébrile n’épaifit pas affez 
le fang pour caufer des horripulations ; 
mais les particules actives, qui font d’a- 
bord mifes en mouvement , excitent 
tout-à-coup une grande raréfaétion & 
comme une efpece d’incendie. Lors donc 
que la Synoche non - putride attaque 
quelqu'un , il ne fent point d’horripula- 
tions ; ce n’eft tout au plus que quelques 
legers friflons ; la chaleur fe déclare 
fubitement,& perfévere enfuite pendant 
tout le cours de la Fiévre. Quand la 
matiere fébrile commence à pañler dans 
le fang , ou qu’elle s’y eft accumulée, 
fes particules vifqueufes l’épaiffiflent 
légérement , & rendent fon pañlage à 
travers les petits vaifleaux un peu plus 
difficile ; d’où fuit quelque legere fré- 
 quence dans le pous , & un peu de 
froid , qui n’eft quelquefois pas fenf- 
ble prefque. Les contraétions répétées 
du cœur & des arteres , plus fréquentes 
dans un tems donné, agitent les par- 
ticules du fang. Les parties aétives de 
la matiere feébrile , qui font les plus 
nombreufes & foiblement unies aux au- 
tres, fe développent promptement, & 
elles excitent dans le fang une gran- 
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de raréfaction qui, dilatant tout-à-coup 
& confidérablement le cœur & les ar- 
teres, en augmente les forces. Auf le 
pous devient véhément , fort ,-très-fre- 
quent ; la chaleur univerfelle & grande. 
Le fang coule donc par des arteres fort 
dilatées , & cependant fon pafñlage eit 
difficile dans quelques petits vaifleaux ; 
mais, dans le plus grand nombre , ïl 
éprouve un frottement violent ; il em 
porte confufement dans fa courfe la fé- 
rofité avec les globules rouges, plus agi- 
tés, raréfiés & moins cohérens entre 
eux. On explique facilement par-là la 
couleur rouge de la peau , maïs princi- 
palement de celle du vifage , où les vaif- 
feaux fanguins cutannés font plus nom- 
breux & plus fuperficiels. 

Comme le poumon reçoit tout le 
ventricule droit du cœur , qui retour- 
ne de toutes les parties du corps, fes 
vaifleaux doivent être douloureufement 
dilatés par ce fang raréfñié & impé- 
tueux ; d’où il fuit que la refpiration, 
dans cette Fiévre , eft laborieufe & 
chaude. 

Les vaiffeaux de la tête étant en grand 
nombre & d’un calibre proportionné à la 
mafle du fang de cette partie, ils doi- 

venf 
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vent recevoir une grande quantité de ce 
même fang très-raréfié & mû avec beau- 
coup de violence ; cela diftend extrée- 
mement les arteres, & fait que le ma- 
lade en fent les pulfations aux tempes, 
où elles ont plus de tenfion, & où elles 
font plus fuperficielles , étant placées fur 
le mufcle crotaphite , qui eft lui-même 
dur & tendu. | | 

De plus les membranes de la tête, foit 
externes comme le pericrâne fur-tout, 
foit internes comme les meninges, douées 
toutes d’un fentiment exquis , fouffrent 
beaucoup de diftenfion de la part du 
fang ; d’où fuit la douleur ou la pefan- 
teur de la tête. En outre les vaifleaux 
dilatés avec excès compriment un peu 
la fubitance corticale du cerveau ; d’où 
le rêve : les vaifleaux trop gorgés de fang 
dans la membrane pituitaire fe rompent 
quelquefois ; d’où l’hémorragie du nez, 
fréquente dans cette Fiévre. 

Enfin, comme le mouvement des muf- 
cles ne peut fe faire d’une maniere aifée, 
. vigoureufe , & fans incommodité , files 
vaifleaux qui y entrent font trop rem- 
pus, il eft évident que les contractions 
des mufcles fe feront avec peine ; de-Ilà 
la parefle du corps ; de-là encore un cer- 
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tain fentiment pénible , qui dans les muf- 
cles fe nomme laffitude. | 

Quoique la matiere fébrile , donton a 
affigné le caractere au commencement 
de ce chapitre , fafle naître les fympto- 
mes graves dont nous venons de parler, 
fymptomes qui manifeftent le génie de 
la Synoche non-putride ; il ne faut pas 
la placer au rang des Fiévres putrides , 
car les Praticiens entendent par pourri- 
ture dans les Fiévres un grand appareil 
de fucs vicieux dans les premieres voies , 
& une dépravation putride, confidérable 
& opiniâtre dans le fang, qui perfevere 
long-tems. Or comme cela ne fe trouve 
pas ainfi dans la Synoche fimple , on 
l'appelle pour cette raifon Fiévre non- 
putride, c’eft-à-dire, fans pourriture, 
quoique cependant le fang ne foit pas 
exempt de toute dépravation , & les 
premieres voies libres de tous fucs vi- 
cieux dans cette Fiévre , puifque ces cho- 
Les fe rencontrent dans la Fiévre éphée- 
mere même; mais dans l’une & dans 
Vautre les conditions mentionnées ne fe 
trouvent pasdans ledegré qui conftitue la 
Tiévre putride , dans le fens que l’enten- 
dent les Médecins. 

Les caufes éloignées de la Synoche 
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fimple font prefque les mêmes que celles 
de l’éphémere , mais agiflant avec plus 
d'énergie & de force, enforte qu’elles 
produifent une matiere fébrile un peu 
plus épaifle , & qui renferme des parties 
plus dûres & plus mafives ; d’où il ar. 
rive que la Synoche fimple eft non-feu- 
lement accompagnée de fymptomes plus 
fâcheux que l’éphémere ; mais qui s’é= 
tendent aufli davantage , ayant coutu- 
me de fe prolonger juiqu’au huitieme 
jour. Ce tems elt requis pour que la 
matiere fébrile puifle être atténuée , 
féparer du fang & être chaflée hors du 
corps; d’autant plus que dans la Sy 
noche fimple , de mauvaifes digeftions 
ont précédé la Fiévre, ou l’accompa- 
gnent au moins ; & ces mauvailes di- 
geftions donnent naiffance à des fucs 
vicieux un peu vifqueux & aflez ac 
tifs qui fomentent la Fiévre: cela n’ar= 
live point, où n’arrive que peu dans 
l& Fiévre éphémere. On voit par-là 
qu'il faut fouvent reconnoître, pour 
caufes éloignées de la Synoche fimple, 
des digeftions dépravées qui tendent à 
Produire des matieres ameres , bilieufes, 
efquelles excitent quelquefois le vo- 
miflement , foit que l’abus des liqueurs 
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‘ardentes ou des aromats aient donné oc- 
cafion à ces digeftions vicieufes , foit 
qu’elles aient été préparées & produites 
par des caufes cachées. 

: On diftingue aflez la Synoche fimple 
par ce qui vient d'être dit. Quelquefois 
on s’apperçoit qu’elle dépend principale- 
ment du vice des premieres voies, par 
la perte de l’appétit qui la précede , par 
de vomiflemens bilieux fur - tout avant 
l'attaque , par l’amertume de la bou- 
che , par de cardiälgies, des douleurs 
pañlageres de colique , une diarrhée , la 
puanteur ou la couleur jaunâtre des ex- 
crémens , & fignes pareils. 

: Quoique cetre Fiévre ne foit pas bien 
périlleufe , puifqu’elle ne peut pas cau- 
fer dans les vifceres des inflammations 
fortes & confdérables , on peut cepen- 
dant prononcer abfolument qu’elle eft du 
genre des maladies aigues, fur-tout parce 
qu’elle peut tourner en Fiévre putride , & 
que le Médecin ne peut pas afleoir un pro: 
gnoltic sûr, à moins qu’elle ne paroïfle dé: 
cliner. En effet nous voyons bien de fois 
une Fiévre continue s’allumer avec les 
fymptomes ci-devañt décrits de- la Sy4i 
noche fimple , fymptomes qui femblent 
extrêmement redoutables , & qui épous 
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vantent le malade, céder en peu de 
jours aux remedes à la faveur d’une fueur 
copieufe qui s’excite fur la fin : au-con- 
traire la même Fiévre traîne quelque- 
fois, & fe montre dans la fuite fous la 
forme d’une Fiévre putride ou maligne. 
C’eft pourquoi il n’eit pas quelquefois 
au pouvoir d’un Médecin mème expéri- 
-menté de diftingner toujours le caractere 
de la matiere febrile, parce qu’il arrive 
que ce caractere qui eft caché , ne fe laiffe 
pas appercevoir , & produit fes effets 
comme à la fourdine. Il réfulte de-là que 
le Médecin doit être toujours circoni- 
pet dans fes prognoftics fur les Fiévres. 
Mais l’état de doute où il fe trouve alors 
ne nuit point au malade , la curation 
étant fufifamment dirigée fur les fymp- 
tomes qui fe manifeitenr, 

Pour venir au traitement de la Sy- 
noche fimple , il faut nourrir le malade 
avec des bouillons , lui faire boire de 
quelque ptifanne délayante & légérement 
rafraîchiflante ; on doit faigner fur le 
champ pour rabattre la raréfaétion du 
ang, & réitérer la faignée fi la Fiévre 
ne fe calme pas, & à plus forte raïfon 
fi elle augmente ; ce qui arrive fouvent 
aprés la premiere faignée ; la raifon en 
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eit que fes vaifleaux & le cœur , dé- 
chargés d’une partie de leur plénitude, 
fe contraétent avec plus de force , en- 
forte que le fang eft plus raréfié & plus 
agité. On rafraïichira le malade par des 
émulfions & des juleps, ainfi que par 
de clyfteres aqueux, délayans, légérement 
rafraichiffans. Enfuite , quand la Fiévre 
fe fera modérée , on purgera avec le ta- 
marins , le fenné , la manne , la cafe, 
dont on fera une potion pour une double 
dofe ; on répetera la même potion quel- 
quefois en laïffant un jour d’intervalles, 
& l’on continuera d’ailleurs les mêmes 
fecours durant le déclin de la maladie. Si, 
après la ceflation des fymptômes, il fur- 
vient, le fept, Le huit ou le neuf, des fueurs 
-qui indiquent ordinairement la terminai- 
ton de la maladie , on les abandonnera à 
“la nature , ouon les provoquera par l’art, 
‘n’ufant cependant que de légers hydrofti- 
ques , comme feroit une ptifanne de 
feuilles de capillaires ou de fleurs de pa- 
vot , ou bien encore une légere potion 
fudorifiqne , à laquelle on ajoutera lan. 
timoine diaphorétique à la dofe d’une 
demi-dragme. 

Si la Fiévre ne finit pas après le neu- 
vieme ou dixieme jour, ou fi après les 
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fueurs , elle recommence , il faut alors 
examinér attentivement fi elle fera pu 
tride ou maligne , ayant égard à la natu- 
re & à la violence des fymptomes ; on la 
combattra fans délai & efficacement, de 
la maniere dont nous l’enfeignerons dans 
les chapitres fuivans. 
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CHAPITRE V. 
De la Fiévre purride. 
O N appelle en général du nom de 


Fiévre putride cette efpece de con- 
tinue aigue qui manifefte les fignes d’une 
grande quantité de fucs vicieux dans les 
premieres voies, & les marques d’une 
putréfaétion confidérable & opiniâtre 
dans le fang ; un pous affez fort , fré- 
quent , & plein, & en même tems iné- 
gal; une châleur âcre, des rots , des 
cardialgies , des naufées, des vomifle- 
mens , une bouche puante , une langue 
couverte d’un fédiment blanc ou jaune, 
& quelquefois des diarrhées bilieufes & 
fetides. Il y a quelquefois des douleurs 
dans le ventre, des météorifmes ou d’au- 
tres fymptomes de même nature en plus 
ou moins grand nombre , mais indiquant 
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toujours & principalement la préfence de 
fucs dépravés dans les premieres voies + 
cette Fiévre ne fe termine pasentiére- 
ment avant le quatorzieme jour. 

La Fiévre putride et exacerbante, ou 
non. Celle qui a des exacerbations eft ap- 
pellée par les Anciens, Synoche putride ; 
& par les Modernes, Continente putride; 
celle qui n’a point de redoublemens eft 
nommée Synoche putride par les An- 
ciens, & Continue putride par les Mo- 
dernes. 

La Fiévre putride exacerbante, à rai. 
fon du période que gardent fes redouble- 
mens , eit tantôt quotidienne , tantôt 
tierce, plus ordinairement double tierce. 
rarement quarte. Les exacerbations com- 
mencent tantôt par des horripulations ou 
par un froid manifefte, & même quel- 
quefois par le troifieme degré ( Rigor } 
avec un pous déprimé , qui s’éleve en- 
fuite un peu. Mais de quelque maniere 
qu’ait commencé le redoublement, la 
Fievre s’allame beaucoup après; & plus 
l'intervalle, entre les exacerbations, aété 
long , plus les fymptomes deviennent. 
violens. 

La caufe dela Fiévre putride eft une 
matiere aflez épaifle qui fe diffout diffi- 
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cilement & qui porte dans fon fein des 
particules paflablement aétives qui fe dé- 
gagent des autres avec peine. Quoique 
cette matiere puifle abfolument s’engen- 
drer dans le fang, comme dans la réten- 
tion du lait & des lochies , elle ne caufera 
une Fiévre putride, que lorfque les fucs 
digeftifs auront été dépravés par la qua- 
lité vicieufe du fang, & qu’il fe fera for- 
me dans les premieres voies un amas de 
corruption, qui depravera à fon tour , 
ultérieurement, la mafle du fang. En 
outre elle fe produit le plus fréquemment 
comme d'elle-même, dans les premieres 
voies , & particuliérement dans le ventri- 
cule, des digeftions vicieufes qui s’y font : 
portée enfuite dans le fang , elle le cor- 
rompt ,excite par-là une Fiévre putride , 
qu’elle fomente après opiniâtrement ; ; 
d’autant que le fangune fois vicié ne four- 
nit plus que de mauvais fucs aux couloirs 
des premieres voies ; ce qui perpétue le 
foyer de la matiere morbiñique. 
. Comme cette matiere elt continuelle- 
ment préfente dans le fans, qui la re- 
çoit fans interruption des premieres 
voies par les vaifleaux chyliferes , la 
Fiévre n’a poi int d’intermifhon, Elle ne 
finit pas plutôt que le quatorzieme jour 
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à caufe de l’épaiflifflement de la matiere. 
de fon abondance, & de l’opiniâtreté 
avec laquelle les premieres voies la four- 
niflent. De tout cela il refulte qu’elle a 
befoin d’un terms confidérable pour pou- 
voir difloudre entiérement la matiere 
morbifique , afin qu’elle foit corrigée, 
& qu’elle devienne flexible , entelle for- 
te que le fang & les premieres voies 
puiflent s’en délivrer par les évacua- 
tions. 
Quand les fucs vicieux & fébriles, 
fournis par les premieres voies, pañlent 
dans le fang, dans la même quantité, & 
avec les mêmes qualités durant tout le 
cours de la maladie, la Fievre eît con- 
tinue fans exacerbation. Mais lorfque 
(ce qui eft beaucoup plus fréquent ) la 
matiere pañle dans le fang, dans une 
quantité plus confidérable, ou après 
avoir fouffert une plus grande dépra- 
ation, les accidens fébriles augmentent: 
ce qui conftitue les redoublemens ; ceux- 
ci perféverent jufqu’à ce que les fucs 
dépravés qui ont pañle de furcroît dans 
le fang , aient été atténués, & en par- 
tie corrigés & expulfes , la Fiévre re- 
vient alors à fon premier état, & c’eit ce 
qu'on appelle remifüon. Le Médecin 
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doit faire une férieufe attention aux re- 
doublemens & aux remiflions. 

Les Fiévres putrides attaquent ordi- 
nairement par des horripulations ,parun 
froid encore plus marqué, ou au moins 
par quelques friflons. Cependant elles 
arrivent quelquefois fans froid notable, 
enforte que la Fièvre s’allume plus promp- 
tement, mais cela a plus rarement lieu. 
Du refte , de quelque maniere qu’elles 
| attaquent, le pous eit au commencement 

déprime & fréquent, les forces font abat 
tues avec anxiété, & quelquefois il y a 
des douleurs obfcures principalement 
près des articulations. Outre la difhculté 
de refpirer & la péfanteur de tête , il y a: 
conftamment des fymptomes qui prou- 
vent que le ventricule, où les boyaux 
fouffrent ; tels font les naufées , le vomif. 
fement, les douleurs de colique, mais. 
fur-tout une douleur obfcure à l’eftomac: 
avec anxiété, ou cardialgie, où au moins: 
quelque péfanteur. 

Les accidens indiquent d’une maniere: 
certaine le développement de la ma- 
tiere febrile, fon mouvement dans les: 
premieres voies, & enfuite fon paflage 
dans le fang; d’où naît la Fiévre putride.. 
Ayant d'examiner l’action commençante. 
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de cette matiere , laquelle a coutume de 
fe manifefter fur le champ par le froid, 
nous parlerons du froid fébrile ; d’autant 
mieux qu’on ne l’obferve pas feulement 
au commencement des Fiévres putrides, 
mais encore fort fouvent dans celui des 
autres Fiévres aigues & même des len- 
tes ; ainfi qu’au commencement des exa- 
cerbations des Fiévres, foit aigues , foit 
lentes, où il fe trouve fouvent ; & enfin 
au commencement des accès des Fiévres 
intermittentes , où il eft encore fort or- 
dinaire de le voir. 

On doit diftinguer quatre degrés dans 
Le froid fébrile : le premier qui eft le plus 
légers de tous , s’appelle Refroidiffement 
ou Friffon ( Refrigeratio ; ) le fecond 5 
Horripulation ( Horror ;) le troifieme & 
le quatrieme qui eft le plus violent de 
tous n’ont pas , que je fçache , de noms 
françois; on les exprime en latin par 
(Rigor ) pour le troilieme, & ( Algor } 
pour le quatrieme. 

, Le gremier degré du froid fébrile a 
lieu lorfqu’avec un pous fréquent & 
déprimé le malade fent quelque peu 
de froid répandu par tout le corps, mais 
fur - tout aux extrêmités, froid qu’on 
ne doit point rapporter du tout aux 
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caufes extérieures puifque lé malade s’en 
plaint quoiqu’accablé de couvertures, 
& dans un lit d’une chaleur tempérée, 
fur-tout lorfque le corps s’y meut. | 

L’Horripularion exifte toutes les fois, 
qu'avec un pous fréquent, contraint, 
déprimé , & quelquefois inégal, le ma- 
lade reffent du froid , mais inégalement, 
c’eit-à-dire , un froid qui tantôt fe fait 
fentir, tantôt s’évanouit; puis recom- 
mence encore avec plus de violence , 
& ainfi alternativement & par des in- 
tervalles très-courts ; d’où il arrive que 
le malade fent à la furface du corps 
des efpeces de mouvemens légers , obf- 
curs, convulfifs, comme fi la peau étoit 
irréguliérement frappée en divers en- 
droits. 

Le troifieme degré du froid fébrile 
eit le fentiment d’un froid confidérable, 
avec tremblement manifefte, involon- 
taire & fpafmodique des membres , & 
fur-tout de la mâchoire inférieure, ’ac- 
compagnée d’un pous fréquent, con- 
traint, déprime, fort inégal & inter- 
mittent. 

Le quatrieme degré du froid fébrile 
fuppofe un fentiment de froid très. 
grand dans le malade qui devient gêle, 
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avec un épuifement confidérable des for- 
ces, un pous accéléré, inépal, extré- 
mement foible , obfcur & comme ca- 
ché, long-tems intermittent; la lipothi. 
mie & quelquefois la fyncope. 

Il importe d’obferver que, lorfque les 
malades fe plaignent dans les Fiévres 
d’un froid incommode, il arrive quel- 
quefois, mais rarement, que les afliftans 
les trouvent chauds, & même dans 
certains cas plus que dans létat natu- 
rel. Cela n'arrive jamais dans le quatrie_ 
me degré du froid fébrile & rarement 
dans le troiñeme ; ce qui fe rencontre le 
plus fouvent eit que les afliftans trou- 
vent le malade réellement froid, ou 
moins chaud qu’à l'ordinaire , & de 
plus les extrêmités gêlées comme les 
pieds , les mains & le nez. Le malade- 
eft d’une pâleur remarquable. C’eft aïnfi 
que les chofes arrivent toujours dans le 
quatrieme degré du froid fébrile, & 
très-ordinairement dans le troifieme ; il 
faut remarquer de plus , qu’au commen- 
cement du froid, il y a fouvent des bail. 
lemens, des extenfions des membres, 
mais alors le froid n’eft pas confidéra- 
ble ; lorfqu’il augmente , ces fymptomes 
ceflent : ce qui fait qu’on ne les.a. ja 
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mais remarqués dans le quatrieme degré 
du froid fébrile. 

Ce que nous avons dit jufqu’ici, 
convient à toute efpece de froid fébrile 3. 
ce qui nous reîte à dire là-deflus, don- 
nera la théorie de l’état, où le corps fe 
trouve dans chaque efpece de ce froid, 
& en même-tems la maniere d’agir des 
caufes qui l’excitent , ou leur æthiologie. 
enforte qu’il ne fera pas néceflaire de 
rien dire de plus pour expliquer le froid 
des autres Fiévres. 

Lorfque la matiere morbifique dans 
les Fiévres putrides pañle dans le fang, 
elle l’épaifir ( & encore davantage fi 
cette matiere s?y étoit préparée dès-aupa- 
ravant. ) Ce qui vient ou de la vertu 
coagulante de ces fucs afcecens & dé- 
pravés, ou de leur vifcofité. Ce liqui- 
de vital, rendu tout-à-coup plus épais, 
en devient moins propre à couler par 
les petits vaifleaux , & à être chafle des 
ventricules du cœur ;. d'autant plus qu’il 
refifte davantage à la force expulfive du 
cœur dans tout le trajet des vaifleaux 
fanguins ; de-là neît un pous fréquent , 
& en même-tems petit & déprimé, c’eft- 
à-dire un diaftole de l’artere moins 
confidérable qu’à l'ordinaire , comme 
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nous lavons expliqué au commence 
ment du premier chapitre. Mais fi le 
fang a été extrêmement épaiffi par la 
matiere fébrile , il oppofera une telle 
réfiftance au cœur que., malgré les ef- 
forts qu’il fera pour les poufler dans 
les arteres , il n’en exprimera que peu 
ou point du tout; d’où fuit ou la mort, 
ou la fyncope , ou la lipothimie, felon 
que le cœur ne fe dégagera point du 
tout durant un tems notable , ou dans 
un tems brief , ou qu’il ne dégagera 
que peu. Le pous devient aufli inter- 
mittent, files effets de la contraction 
du cœur, c’eft-à-dire , la fortie du fang 
de fes ventricules eit fufpendue pour un 
| peu de tems, à caufe . la trop gran- 
de réfiftance ; & qu’enfuite le fang en 
forte tout-à-coup , lorfque par fa quan- 
tité il dilate extrêmement les parois des 
ventricules , & les follicite à faire des 
contraétions plus fortes pour farmonter 
la réliftance. Si la matiere fébrile qui 
pañle dans le fang, épaiffit inégale 
ment la mañfle, enforte qu’il forte du 
cœur tantôt avec plus, & tantôt avec 
moins de difficulté; ou fi à caufe de 
la diftribution inégale du fang dans le 
tiflu mufculeux du cœur, fes contrac- 
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tions deviennent inégales, la quantité du 
fang qu’il exprimera , fera tantôt plus 
grande , & tantôt moindre, & il en 
fera de même de fa célérité ; d’où il fuit 
que le pous fera inégal, à raifon de fa 
grandeur , de fa vitefle & de fa fréquen- 
ce ; & il paroîtra à celui qui le touchera 
petit , fréquent & inépal. 

Ce font-là les phénomenes , ou 
les fymptomes relatifs au pous qui 
peuvent être occafionnés par le froid fé- 
brile dans les Fiévres putrides & les 
autres, 

Voici maintenant tout ce qui regarde 
les autres fymptomes qu’on obferve dans 
le froid fébrile ; 1°. comme la cha- 
leur du corps , & la fenfation qu’elle 
excite, dépendent principalement du frot- 
tement des parties intéprantes du fang 
entr’elles , & contre les Fibrilles des vaif- 
feaux fanguins, ce frottement doit être 
proportionné à l’agitation des plus peti- 
tes molécules du fang, aufh-bien qu’à 
la force & à la quantité avec laquelle 
il eft pouffé dans les parties. Il fuit de-là 
que l’agitation des molécules du fan 
eit moindre quand ce fluide eft épaiffi, 
par la matiere fébrile , & que le fang 
lui-même ( comme cela fe déduit de ce 
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qui a été dit ci-devant fur la nature du 
pous dans le froid fébrile } eft poufié en 
moindre quantité & avec moins de 
force dans les parties ; car alors le frot- 
tement doit diminuer d’autant entre le 
fang & les Fibrilles des vaifleaux; d’où 
s’enfuit le froid , & cet autre mouve- 
ment vibratille des petites Fibres nerveu- 
fes, qui en conftitue le fentiment; mou- 
vement que perfonne n’a pu encore dé- 
terminer. Mais comme les effets de la 
force trufive du cœur s’affoibliffent à la 
furface du corps , & fur-tout aux extrê. 
mités , & que d’ailleurs ces parties font 
plus expofées à l’impreffion de Pair am- 
blant , on voit d’abord que la caufe de 
la chaleur doit y diminuer davantage , 
que les parties extérieures devront être 
plus froides que celles du dedans : ce 
qui aura lieu fur-tout à l'égard des pieds, 
des mains, des extrémités du nez. 

Outre la caufe que nous avons aff- 
gnée du froid fébrile , il y en a une au- 
tre , principalement quand ce froid eft 
plus violent. Voici en quoi elle confifte ; 
lorfque le fang, par l’épaiffiffement fu. 
bit qu’il contraéte , vient à fe ralentir 
dans [a plus grande partie de fes petits 
vaifleaux , & que la force contraétive du 
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cœur continue cependant toujours d’a- 
gir fur lui, il eft pouñlé fous la forme 
de petits filets réfiftans dans les courbu- 
res fans nombre des vaifleaux ; d’où il 
arrive que les Fibrilles font ébran- 
lées, comme elles le feroient par des 
corpufcules frigorifiques , & même for- 
tement ; de-là le cours irrégulier & im- 
pétueux des efprits, le fpafme des peti- 
tes fibres contraétiles , des tuniques des 
capillaires fanguins, & des membranes 
fur lefquelles rampent les vaifleaux fan- 
guins ; d’où s’enfuivent les tremoufle- 
mens convulfifs & irréguliers , qui fe 
manifeftent à l’habitude du corps , où 
nous avons vu que l’épaififlement du 
fang avoit lieu plus que par-tout ailleurs: 
la perception de ces chofes, jointe à la 
fenfation du froid, conftitue l’horripu- 
lation. 

Si la derniere caufe du froid fébrile 
que nous venons d'établir, eft dans un 
degré plus confidérable encore , en con- 
féquence d’un épaiffiflement du fang 
porté plus loin, ces fecoufles irrégu- 
lieres des fibres nerveufes dont nous 
avons parlé , en deviendront plus for- 
tes. Le fluide nerveux coulera alors aflez 
impétueufement & d’une maniere irre- 
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guliere dans le tiffu des mufcles, en 
telle forte que de faifceaux de Fibres 
charnues , & même plufieurs mufcles 
antagoniites entr'eux entreront en des 
contractions déréglées ; d’où réfulteront 
des mouvemens fpafmodiques des mem- 
bres & de la mâchoire inférieure, un 
ébranlement convulfif & fpontané de 
tout le corps; chofes qui ne font pas 
fenties feulement par le malade, mais 
apperçues aufh parles affiftans ; cetétat, 
avec le fentiment du froid , établit le troi- 
fieme degré du froid fébrile, ( Rigor. ) 
Enfin comme dans le quatrieme degré 
( Algor ) à caufe du trop grand épaif- 
fiffement du fang, & de l’exceflive réfif- 
tance qu’il oppofe au cœur, ce mufcle ne 
le poufle que très-foiblement , ilne peut 
heurter contre les Fibrilles des vaifleaux 
avec aflez de force pourles ébranler & pour 
exciter des mouvemens fpafmodiques ; 
ainfi le froid occupera feulement les par- 
ties , elles n’éprouveront aucune concuf- 
fion ; car la premiere caufe du froid, afk- 
gnée ci-deflus, exifte dans un degré con- 
{idérable par un tel épaififlement & ra- 
lentiffement du fang, mais la derniere n’a 
pas lieu. C’eft pourquoi, dans ce dernier 
degré du froid fébrile, l’on n’apperçoit ni 
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le fecond , ni le troifieme ; le malade ne 
 fent point un froid fi aigu; les parties 
font fans reflort; très-languiflantes & 
exceflivement froides. 

Mais pourquoi eft-ce que les malades 
fe fentent quelquefois faifis du froid fe- 
brile , tandis qu’ils font trouvés plus 
chauds que dans l’état naturel par les 
afhitans ? Cela vient fans doute de 
ce que la derniere caufe affignée du 
froid, agit fur eux , & nullement la 
premiere. Je m'explique ; quand la ma- 
tiere fébrile a en même tems des particu- 
les vifqueufes & d’autres particules âcres 
aflez développées, c’eft alors que cela 
arrive. Car le fang eft épaifli à tel point 
par les premieres qu’il fe ralentit dans les 
plus petits vaifleaux , & qu’il eft pouflé 
par le cœur contre leurs courbures ; d’où 
le fentiment du froid. Mais plufieurs des 
parties intégrantes du fang font confi- 
dérablement agitées par les particules 
âcres que nous fuppofons quelque peu 
développées ; d’ailleurs ces parties inté- 
grantes font fortement broyées dans les 
tuniques des vaiffleaux ; ainfi il y a réel- 
lement une augmentation de chaleur 
dans les parties , fans pourtant qu’elle 
foit apperçue par le malade, attendu que 
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la fenfation du froid eft plus forte que 
celle du chaud ; on ne manque pas d’au- 
tres exemples de ce cas ; on éprouve un 
fentiment de froid en rendant les dernie. 
res goutes de l’urine; quelle que foit la 
chaleur du corps ; il en eft quelquefois: 
de même, quand nos parties font divi- 
fées par un inftrument tranchant ; on 
fent du froid , & le corps friflonne. Sur 
quoi nous remarquerons que la chaleur 
n’eft pas toujours en raifon de la vitefle 
du cours du fang , comme Pitcarne l’a 
prétendu mal-à-propos, quoique cela foit 
fouvent vrai. En efket nous obfervons un 
furcroît de chaleur dans des parties, où 
non-feulement la circulation eft moins 
rapide , mais encore comme dans le ra- 
lentiflement , comme il arrive au com- 
mencement de la gangrène chaude , ap- 
pellée pour cet effet Efthiomene ou 4r- 
dente. C’eft ce qu’on remarque encore 
dans quelques charbons, & autres cas 
pareils où la circulation expire dans la 
partie fouffrante, tandis que cette même 
partie eft en proye à une chaleur feche & 
brûlante , apperçue par le malade & les 
afiftans: Toute chaleur dans Le: corps hu- 
main ej} toujours en raifon compofée de l’a- 
gitationintefhine des particules, de la célé. 
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rité defon ceurs,de fa quantité préfentedans 
une partie, & de fa confiftence. Ce Théo- 
rême donne la folution de beaucoup de 
problèmes, touchant lachaleur & le froid 
dans le corps humain, foit que ces affec- 
tions foient réelles, ou de pures fenfations 
de la part du malade. Pourquoi, par exem- 
ple, le malade fent-il dans la Fiévre ca- 
tharrale une fucceflion alternative & 
très-courte de froid & de chaud ? D'où 
vient que, dans la Fiévre lypirie , les 
extrémites gêlent, tandis que l’intérieur 
du corps eft en feu ? Pourquoi le malade, 
dans la Fiévre épiale, fent-il du froid 
& du chaud dans la même partie ? Pour- 
quoi la chaleur eft-elle fi forte dans la 
Fiévre ardente & dans la manie? &c. 
Le Théorème ci-deflus refoud toutes ces 
queitions. 

Les malades éprouvent fouvent une 
{oif violente dans le froid fébrile ; car 
alors l’épaififlement du fang & la dif- 
ficulté de fon cours, à travers les petits 
vaifleaux, diminue les fecrétions ; les 
couloirs fe deflechent, pour ainfi dire, 
la falive manque dans la bouche , & le 
peu qui s’y en trouve eft vifqueufe ; de 
là vient que cette partie eft plus humeétée 
qu’à l'ordinaire , la langue eft feche, 
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toutes les parties du gofier , où [a falive 
eft naturellement plus épaifle, font à 
fec; ce qui eft une caufe de foif à la- 
quelle s’enjoint fouvent une autre, je 
veux dire cette ardeur qui confume. 
toute humidité dans ces parties. Pareille 
ardeur s’excite même dans les poumons; 
( d’où vient que la refpiration eft chaude 
& difficile.) Elle alieu pareillement dans 
les vifceres du bas ventre toutes les fois . 
que la matiere fébrile , outre fes particu- 
les épaifles , en a d’autres qui font âcres, 
peu unies aux premieres fort fufcepti- 
bles de mouvement , lefquelles excitent 
une agitation très-grande dans le fang. 
La chaleur qui en eit l'effet , fe fait prin- 
cipalement fentir dans les parties inté- 
rieures ; la raifon en eft que le fang ne 
fe diftribue pas à la furface du corps dans 
la quantité accoutumée , à caufe de la 
_réfiftance plus grande qu’il y trouve ; il 
reflue dans les vaifleaux des parties in- 
ternes , principalement dans ceux du- 
oumon , d’où il arrive un furcroit de, 
chaleur dans ces vaifleaux, ce qui fait 
que quelques malades fe plaignent du- 
rant le froid de la Fiévre d’une ardeur 
intérieure , tandis qu’ils difent reflentir 
du froid à l'habitude du corps, & aux 
extrémités 


des Fiévres. > 
extrémités. Quelques Médecins ont pris 
de-là occafion de placer l’efflence de la 
: Fiévre dans la chaleur , afirmant qu'il 
n’y a point de Fiévre fans une augmen- 
tation de chaleur, au moins concentrée, 
difent-ils, Mais cela eft faux , puifque, 
dans le plus grand nombre des malades, 
‘le froid fébrile n’eft accompagné, ni de 
chaleur intérieure , ni d’ardeur dans le 
gofier , ni de foif. Il réfulte de ce qui 
vient d’être dit, que dans le froid fébrile 
ily a quelquefois des vapeurs âcres & 
chaudes qui s’exhalent des poumons &, 
de l’eftomac , lefquelles defflechent , 
échauffent les parties de l’intérieur de la 
bouche, & augmentent la caufe de la 
foif, & que d’autrefois cela n’a paslieu. 
De plus , dans le froid fébrile, le vifa- 
ge pâlit, foit parce que le cœurà chaque 
contraction chaffe une moindre quantité 
de fang, fur-tout à la furface du corps, 
foit parce que ce liquide y eft pouflé 
plus foiblement , foit enfin parce que 
le fang épaifh perd de fa rougeur. 
Durant le froid fébrile , l’urine eft 
limpide & décolorée ; c’eit qu'alors le 
fang, épaifh par la matiere fébrile, eft 
dans une efpece de coagulation ; la féro- 
fité en eft exprimée , entraînant à pei. 
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ne avec foi des particules lixivielles , qui 
font retenues dans le fang. 

L’afloupiflement qu’on obferve quel- 
quefois dans le froid fébrile , doit être 
imputé au fang épaifli, qui , pañlant 
difficilement par les vaifleaux de la 
tête, s’y raflemble & agrave le cerveau 
& en partie auffi l’épaifliflement , & à 
la lenteur du fluide nerveux. 

Les baillemens doivent encore fe dé- 
. duire d’un fang lent & épais qui fur- 
charge les vaifleaux du poumon. Ce ra- 
lentiflement de circulation détermine le 
fluide nerveux à couler opiniâtrement, 
mais avec lenteur, dans les mufcles inf- 
pirateurs & le mufcle platifmyoidien ; 
d’où fuit une refpiration plus étendue, 
plus lente & plus longue qu’à l’orüi- 
naire ; un abaiflement lent & confidé- 
rable de la mâchoire inférieure, avec 
grande ouverture de bouche ; ces mou- 
vemens fimultanés conftituent le baïlle- 
ment : état dans lequel l'air pañle dans 
les poumons en grande quantité ; & 
pour ainfi dire, à plein gofer ( la 
glotte étant alors plus ouverte.) Il 
enfle ce vifcere, & y facilite le paf. 
fage du fang : ce qui apporte du fou- 
lagement. 
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De même, lorfque le fang parcourt 
difficilement les mufcles des extrèmites, 
ainfi que les autres mufcles, en confe. 
quence des diftenfions inacoutumées que 
fouffrent leurs vaifleaux, il s’excite en 
eux un fentiment obfcur d’incommodité, 
qui tantôt produit des anxiétés , & tan- 
tôt ( fçavoir quand le fang coule encore 
plus lentement ) des extenfions & des 
contractions des mufcles , qui allongent 
les membres, & quiexpriment puiffam- 
ment le fang de la fubitance des mufcles, 
non fans foulagement. 

Quand le fang pañle avec aflez de dif- 
ficulté à travers les membranes des muf- 
cles & les ligamens des articulations, fans 
être cependant exceffivement ralenti, il 
s’excite des douleurs de rhumatifme au- 
tour des articles, & fur-tout dans les ar« 
ticles même, quelquefois affez aigues, & 
d’autres fois obfcures. 

Enfin de ce ralentiflement général du 
cours du fang , qui s’étend jufques dans 
les muicles , & qu’il faut attribuer foit à 
la petite quantité de ce fluide quele cœur 
pouile à chaque battement, & à la dimi- 
nution de fa force contractive , foit à la 
lenteur & à l’épaiffiflement de tous les 
fucs qui doivent fe filtrer, & par confé- 
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quent du fluide nerveux ; s'enfuit d’une 
maladie néceffaire la débilité des forces 
dans tous les degrés du froid fébrile , la 
langueur dans toutes les fonctions , la 
foiblefle de la digeftion, &c. En voiià 
aflez fur le froid fébrile & fes accidens: 
À légard des autresexplications, chacun 
peut aifément les tirer de ce que nous 
avons dit. : 

_… Les contradiétions réitérées du cœur, 
des arteres , des veines & de toutes les 
Fibres du corps, foit mufculeufes, foit 
membraneufes, devenues très-fréquen- 
tes, quoique foibles, ébranlent enfin la 
mafle du fang épaifh ; les particules de la 
matiere fébrile fe dégagent peu-à-peu, 
elles en deviennent plus propres au mou- 
: vement ; c’eit pourquoile froid commen- 
ce à fe calmer après quelquetems, & en- 
fuite plufieurs des particules de la ma- 
tisre fébrile fe développant , & fe fépa- 
rant enfin des particules vifqueufes , la 
. chaleur prend la place du froid. Les par- 
 ticules mobiles, devenues libres , reçoi- 
vent féparément l’une de l’autre, & cha- 
cune à part , le mouvement que leur im- 
prime l’action des vaiffleaux fanguins, 
enforte qu’elles agiffent contre les ‘par- 
ties vifqueufes , felon une infinité des di- 
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reétions différentes ; de-là naïfent une 
raréfaction extraordinaire , la chaleur, 
une dilatation confidérable des vaifleaux, 
la grandeur du pous. 

Par cette raréfaétion du fang, les for- 
ces du cœur , celle des arteres , des vei- 
nes & de tous les Fibres , augmentent, 
parce que le fang plus raréfié qu’à Pordi- 
naire , les diftend davantage: ce qui fait 
qu’elles réagiflent avec plus de force fur 
ce liquide, de même que tous les corps. 
élaftiques qui fe rétabliflent avec d'autant 
plusde force , qu’ils ontété plus tendus, 
pourvu que la tenfion n’ait pas êté juf- 
qu’à rompre le reffort , comme cela ar- 
rive quelquefois , lorfque la violence de 
la Fiévre fe foutient trop long-tems. 

_ Il y a un autre raifon de l’augmenta- 
tion des forces du cœur, & des vaiileaux 
fanguins. Comme le fang acquiert plus 
de fluidité par laccroiflement de fon 
mouvement inteftin que la fecrétion du 
fluide nerveux, & fon influx dans les par- 
ties , font plus abondans, la force muf- 
culeufe du cœur & des fibres charnues, 
des arteres & des veines, n’eft plus op- 
primée comme dans le froid fébrile ; au- 
contraire elle en devient plus réglée & 
plus forte. Aufli le cœur fe contracte 
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alors avec plus de force qu'auparavant, 
& fes ventricules chaflent le fang avec 
plus d’impétuofité , & d’abondance dans 
les arteres ; de-là un pous plein: la ten- 
fion & une grande dilatation des arteres 
à des veinés. | 

Et comme Îa force du cœur diminue 
fur la fin de fa contraétion, & qu’outre 
cela le fang a perdu de fon mouvement 
progreffifen heurtant contre les parois 
des vaifleaux , foit courbes , foit droits, 
& contre les oreilletes du cœur aupara- 
vant contractées, afin de les dilater ; 
d’ailleurs comme la force expenfive du 
fang , qui diftend les vaifleaux, a été por- 
tée aufh loin qu’ileft poffible, les forces 
réfiftantes des arteres , des veines, & des 
oreilletes , font dans un parfait équilibre 
fur la fin de leur dilatation ; d’où il fuit 
que les forces contraétives des arteres, 
des veines, & des oreilletes , doivent 
prendre le deflus. Elles fe rétabliront 
donc en même & d’une maniere ifochro- 
ne avec une force élaftique , & en quel. 
ques endroits, mufculaire confidérable, 
comme il a été dit du cœur; il fuit de 
là que le fang fera pouflé impétueufe- 
ment & avec abondance dans les ventri- 
cules contraétés du cœur qu’il dijatera 
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& remplira beaucoup. Ceux-ci, forte- 
ment tendus, fe contraéteront de nou- 
veau avec violence , ce qui fera céder 
tout le fyftème des vaifleaux fanguins au 
fans qui eft chaflé , & à toute la colom- 
ne de celui qui précede ; les vaifleaux 
ainfi dilatés fe rétabliflenthientôt, & ainfi 
de fuite. | - 

Les forces du cœur & des vaiffeaux 
fanguins font donc augmentées , & dans 
la fuite elles s’accroiïflent encore davan- 
tage : parce que le fang, ainfi pouflé 
avec violence , éprouve une agitation tou- 
jours plus forre dans les particules; fa ra- 
réfaction augmente ; il diftend extraor- 
dinairement les vailleaux , & les foiiicite 
à fe rétablir avec force ; de-là naïflent ja 
grande chaleur du fang, l’augmentation 
de fon mouvement inteftin, la diffolntion 
de plus en plus confidérable des particu- 
les vifqueufes, le développement du plus 
grand nombre des particules actives, & 
enfin ce haut degré de chaleur qu’on ob- 
ferve dans la Fiévre. 

Le fang raréfié à ce point, coule diff- 
cilement dans plufeurs des petits vaif- 
feaux | fçavoir dans ceux qui ont été au- 
paravant obftrués durant le froid fébrile 
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encore diffoute fuffifamment dans la plû. 
part , & pouvant à peine y couler, quoi- 
que pouflée avec violence ; de plus, com- 
me dans un tel état de vifcofité & de ra- 
réfaétion, les fecrétions ne fe font que 
peu & difficilement, les matieres qui doi- 
vent fe filtrer, demeurent dans les vaif- 
feaux fanguins : ce qui augmente la maf- 
fe du fluide qu’ils renferment, & leur ten- 
fion. Cela ne peut fe faire que l’agitation 
inteftine des parties du fang n’augmente 
auffñ beaucoup, & que ce liquide ne foit 
poufié impétueufement & plus abondam- 
ment dans ceux des petits vaifleaux , où 
la circulation eft la plus libre ; fans que les 
tuniques des vaiffeaux ne fouffrent une di- 
latation forcée, accompagnée de tenfion, 
& d’un furcroît très-confidérable de cha- 
leur, par le concours de toutesles cau- 
fes qui l’engendrent ; ces différentes cho- 
fes réunies donnent la caufe continen- 
te de la Fiévre, telle que nous l’avons 
expofée au chapitre premier. Il réfulte 
de-là que le pous, dans la Fiévre pu- 
tride , fera, durant le chaud , grand, 
fréquent, un peu inégal; la chaleur in- 
figne & brûlante. 

Nous remarquerons en paffant que dans 
le chaud fébrile , tems auquel les forces 
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du cœur & des arteres augmentent, le 
pous n’eft quelque fois pas aufh fréquent 
& accéléré que pendant le froid, quoi- 
qu’alors les forces vitales foient plus foi. 
bles; laraifon en eft qu’il faut plus de tems 
pour faire des.dilatations grandes & éten- 
dues , que pour en faire de courtes & de 
foibles : le cœur ne fait que palpiter & 
trémoufler, pour ainfi dire, très-vite dans 
le froid fébrile. À 
Quand la Fièvre putride attaque ( ce 
qui eft rare ) fans aucun froid fenfble, le 
pous eft feulement déprimé au commen- 
cement avec quelque anxiété , enfuite la 
Fiévre s’allume tout-à-coup ; dans ce cas, 
outre les particules vifqueufes qui en por. 
tent d'âcres & d’aétives dans leur fein, 
il y en a beaucoup de ce fecond genre, 
qui adherent à peine aux premieres, le{_ 
quelles échauffent & rarefient fur le 
champ le fang , quoiqu’épaifhi par les 
particules vifqueufes; les particules âcres 
& aétives qui étoient reftées engagées , 
fe développent par degrés , & prolongent 
enfuite la chaleur jufqu’à ce que l’épaif. 
filement foit détruit, que de nouvelles 
particules actives cefflent d’être fournies 
au fang , & que les anciennes qui ont 
agité , foientcheflées par les fecrétoires, 
D y 
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Les Fiévres putrides ont coutume de 
produire des inflammations, la raifon de 
cela eft que pluñeurs petites arteres , fur- 
tout dans les vifceres ( où certainement 
elles font plus foibles, & reçoivent une 
plus grande quantité de fang ) font for- 
tement engorgées par la matiere morbi- 
fique , épaifle & vifqueufe , foit durant 
le froid, ou pendant Ja chaleur qui le 
fuit. Les autres arteres, quand la chaleur 
vient à s’allumer , fe gonflent & fe ten- 
dent , par l’effet du fang épaiffi vio- 
lemment rarefñié & pouflé avec impétuo- 
fité ; cela fait que quelques arteres, dont 
les tuniques font trop diftendues , ne 
peuvent exprimer tout-à-fait le fang dans 
les veines ; il s’excite entre ce fang & ces 
tuniques extrêmement tendues des vaife 
feaux , un grand frottement, de même 
- que dans les petites arteres qui ont été 
obftruées dès le tems du froid fébrile. En 
effet le fang que la chaleur rarefie & rend 
impetueux , eit poufle avec violence dans 
ces arteres , dont il étend beaucoup les 
membranes , & qu’il follicite à faire des 
contractions vigoureufes , quoiqu’impar= 
faites ; maïs, dans les arteres libres où 
le fang raréfié eft pouflé en abondance & 
violemment , il s’excite une grande at« 
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trition entre ce liquide & les tuniques 
des arteres. On voit donc qu’il fe fait 
dans tous les arteres, libres ou nonlibres, 
une trop grande plénitude, avec un frot- 
tement & une chaleur confiderables ; cet 
état violent d’une partie, conftitue l’in- 
flammation. Il eft aifé de comprendre 
par ce que nous venons de dire , pour 
quoi dans les redoublemens des Fiévres 
putrides les inflammations qui exiftoient 
dejà , augmentent , & pourquoi il s’en 
forme de nouvelles. 

À l'égard des fymptomes des Fiévres 
putrides , plufieurs dépendent certaine- 
ment de l’agitation fébrile, comme la 
douleur de tête , la difhculté plus ou 
moins grande de refpirer , un fouffle 
chaud , la rougeur du vifage & quel- 
quefois des yeux , les pulfations fenfibles 
des arteres temporalles , les rèves, les 
veilles , la parefle du corps & la foibleffe 
des mufcles, le fentiment de lafude, 
& femblables , dont on a donné l’expli- 
cation au chapitre de la Synoche non- 
putride , & qu’on doit rapporter à la ras 
réfaction fébrile du fang. 

Les autres fymptomes propres aux 
Fiévres putrides, comme les cardialgies, 
les rots , les naufées , les M ÿ 
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les douleurs de. coliques , les borborif. 
mes , l’enflure du ventre ou le météorif- 
me , fymptome fi familier à ce genre de 
Fiévres, les diarrhées bilieufes, & autres 
accidens qui regardent les premieres 
voies , font les effets certainement de la 
matiere fébrile, ou des fucs dépravés qui 
s’y trouvent en abondance, foit dans la 
cavité du ventricule ou des inteitins , 
foit dans leurs tuyaux fecrétoires, ou dans 
tous ces endroits à la fois. Ils produi- 
fent les uns ou les autres des fymptomes 
ci-deflus, felon qu’ils font plus ou moins 
épais, plus ou moins âcres, & corrom- 
pus à différens degrés : ces fymptomes 
font auffi produits, ou du moins aug- 
mentés, par la dificulté du cours du fang 
atravers les tuniques de l’eftomac & des 
inteftins ; foit que cette difficulté dé- 
ende du froid fébrile ou de la chaleur ; 
car elle tend la tunique nerveufe de ces 
organes, & la plus fenfible, ce quieftune 
nouvelle caufe de cardialgies & de dou- 
leur de colique. Si la tunique charnue 
fouffre totalement par l’engorgement 
de fes vaifleaux , & que le mouvement 
de preflion qu’elle exerce, fur ce qu’elle 
renferme , ne puifle pas fe faire fufhfam- 
ment , l’air contenu dans les matieres 
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vifqueufes , putrefcentes , & rarefcibles, 
s’en dégage avec violence ; il s'étend & 
dilate à l’excès l’eftomac & les inteftins ; 
& fi l’une & l’autre tunique, fçavoir , la 
nerveufe & le mufculaire s’engorgent 
beaucoup, par la dificulté du patfage du 
fang , il s’excite dans le ventricule & les 
boyaux des inflammations avec leurs 
fuites. 

Cette croute molafle qui, dans les 
Fiévres putrides ,a coutume de couvrir la 
langue , eft le fédiment de la falive viciée 
par la perverfon du fang, ou corrompue 
dans fes canaux excrétoires par le féjour 
qu’elle y fait, à caufe de fa vifcofité , ou 
infectée par les vapeurs qu’exhalent des 
. matieres putréfaétives , renfermées dans 
l’eftomac.De ces vices dela falive naïflent 
la puanteur de la bouche , des goûts 
amers, afcefcens  glutineux , ou d’autres 
faveurs défagréables , que le malade fent, 
& qu’il déclare aux affiftans. 

Dans la Fievre putride , ainfi que 
dans toute efpece de Fiévre , le corps 
maigrit, non-feulementparce quela graïfle 
fe fond par la chaleur fébrile, & l’acri- 
monie générale qui l’accompagne,qu’elle 
fe confume en fe mêlant avec le fang, 
ou elle ne fe reproduit pas en fufhfante 
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quantité ; mais encore parce que, dans. 
les Fiévres, les fecrétions , généralement 
parlant , ne fe font que difficilement : ce 
qui fait qu’une portion confidérable de 
la Iymphe eft tenue daus les vaiffeaux 
fanguins , & qu’il ne s’en porte plus une 
quantité fufhfante aux nevrolymphati- 
ques ; en conféquence, ces canaux à demi- 
vuides s’affaiflent , & leurs pertes ne font 
pas réparées par une application conve- 
nable du fuc nourricier. D’ailleurs la 
lymphe dont ils font arrofés |, n’eft ni 
aflez pure , ni aflez mucilagineufe pour 
fervir à la nutrition ; au-contraire elle 
eit âcre , remplie de particules vifqueu- 
fes & indigeites, c’elt-à-dire , non aflez 
afhinées , incapables de s’unir aux par- 
ties pour en réparer les pertes. Ajoutez 
à cela que le corps tranfpire beaucoup 
durant le chaud de la Fiévre, & l’état 
d’acrimonie qui l’accompagne ; pour ne 
rien dire de la diete . des faignées & 
des évacuations confidérables , procurées 
par les cathartiques , toutes chofes qui 
défempliflent beaucoup les vaifleaux 3 
d’où fuit l’amaigriflement du corps. 

Les caufes éloignées de la Fiévre pu- 
tride , font celles qui engendrent la ma- 
tiere fébrile dont nous avons parlé, foit 
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qu’elle prenne naïiffance dans le fang ou 
dans les premies voies ; telles fur-tout 
que la fupprefhon du lait dans les mam- 
melles ; la dépravation qu’il contraéte 
par fon épaifhflement & fon lféjour, & 
enfuite fon mélange ‘avec le fang par les 
vaifleaux lymphatiques; la fuppreffion fu- 
bite des lochies , de la tranfpiration, de 
l'urine , d’une évacuation abondante de 
pus. Ces caufes , par leur perverfion ou 
leur putrefcence, engendrent primitive- 
ment la matiere fébrile dans le fang, après 
quoi elles vicient les fucs digeftifs, dépra- 
vent les digeftions , font naître dans les 
premieres voies un amas d’ordures & de 
corruption. 

D’autres caufes encore, certainement 
plus fréquentes que les premieres | font 
celles qui ,pervertiflent immédiatement 
les digeftions ; comme l'excès des ali= 
mens, fur.tout s’il eit continué long-temss 
des alimens de difficile digeition , ou qui 
ont des qualités nuifibles, principalement 
ceux qui tournent à laigre ou lPamer 
trop facilement ; l’ufage habituel des 
liqueurs fpiritueufes , qui énervent à la 
longue l’aétion de l’eftomac ; il en eft de 
même de ceux qui font trop infipides & 
trop vifqueux, lefquels, par les progrès du 
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tems , affoibliffent auffi les digeflions ; 
tels font fur-tout les alimens rafraîchif- 
fans & fans activité, qui s’aigriflent dans 
Peftomac, par le féjour qu’ils y font, 
comme les émuifons prifes fréquem- 
ment & femblables. En outre les paf- 
fions de lame, la colere & la trifteffe 
fur-tout ,“ainfi que le refte des chofes 
non naturelles qui vicient indire&tement 
les digeftions , doivent être mifesau rang 
des caufes des Fiévres putrides ; mais il 
faut pour cela que ces caufek dépravent 
la digeftion précifément dans le degré 
qui produit la matiere fébrile dont nous 
avons parlé , & que cette matiere pafle 
enfuite des premieres voies dans le fang. 
J'ajoute expreflement cette derniere con- 
dition , parce qu’elle eft abfolument né. 
ceflaire. En effet il arrive quelquefois 
que les füucs vicieux , qui auroient excité 
la Fiévre , font expulfés par le vomif- 
fement & par la diarrhée , enforte qu’il 
en pañle peu ou point dans le fang ; 
d’où il fuit que la dépravation de ce 
liquide eft nulle , ou infufffante pour 
produire une Fiévre putride ; celle-ci 
exigeant toujours un vice confidérable,. 
dans le fang. Que la matiere fébrile ait 
pris naiflance ou non dans les premieres 
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voies, il eft für qu’elle doit y féjourner 


pour que la Fiévre putride ait lieu ; c’eit 


‘ce que prouve une obfervation conitan- 


te. On reconnoît donc que les premieres 
voies font le foyer de la matiere fébrile, 
& cela conftamment dans les Fiévres pu- 
trides ; cette matiere corrompt tous lés 
alimens qu’on prend, & c’eft de-là que 
vient le danger & l’opiniâtreté de ces 
Fiévres, | 
La Fiévre putride eft donc une Fiévre 
continue, accompagnée d’une pourriture 
confidérable dans les premieres voies, 
Cette putréfaction en eft le figne patho- 
gnomonique, & les fignes qui indiquent 


cette derniere , font principalement les 


cardialgies , lirritation du ventricule, le 


vomiflement., les rots, Îles naufées, la 


puanteur de la bouche , une croute blan- 
che ou jaune qui couvre le dosde la lan- 
gue , les douleurs de colique , un flux de 
ventre , fétide ou bilieux, des météorif- 
me, &c. Il n’eft pas néceffaire cependant 
que ces fignes fe rencontrent tous , mais 
quelques-uns d’entr’eux. 

Comme les mêmes fignes s’obfervent 
auf le plus ordinairement dans les Fié. 
vres malignes, ilarrive que quelques Pra- 


» ticiens qualifient mal- à - propos certai. 
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nes Fiévres putrides du nom de malig- 
nes, principalement quand elles font ac- 
compagnées de fymptomes très-violens, 
& comme mortels. Ces Praticiens n’en 
traitent pas moins methodiquement les 
Fiévres putrides : ainfi cetre méprife 
n’intérefle pas la pratique. Cependant il 
faut obferver que, quoique les Fiévres 
malignes aient coutume d’être produites 
par la pourriture des premieres voies, 
elles ont un caractere particulier qui les 
diftingue des Fiévres putrides , comme 
nous le verrons ci-après. 

On reconnoitra , fi la matiere fébrilea 
été engendrée dans les premieres voies, 
ou dans le fang même, par les fignes des 
fuppreflions dont nous avons parlé, & 
par les maladies qui les précedent ordi- 
nairement ou les indiquent; ou bien par 
lPabfence de ces mêmes fignes, & la con- 
noiflance des caufes que nous avons 
dit pervertir immédiatement les di- 
geltions , fans qu'aucun vice du fang ait 
précedé. Du refte la defcription que 
nous avons donné de la Fiévre putride 
au commencement de ce chapitre , la 
caractérife aflez pour qu'il ne foit pas 
néceffaire de s’arrêter davantage fur le 
diagaoftic, 
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À Pégard du prognoftic, ileft toujours 
dangereux. Car dans cette Fiévre le paf. 
fage du fang à travers les petits vaifleaux 
eft difficile, foit à canfe de la ténacité 
obftinée de la matiere fébrile ,foit à cau- 
fe de la raréfaction du fang , qu’accom- 
pagne l’épaififfement de ce aide ; effec- 
tivement il réfulte fouvent de-là des in- 
flammations dans les vifceres , qui met- 
tent la vie en danger , qui quelquefois 
même ne peuvent pas abfolument fe ré- 
foudre ; d’où fuit, la caffation de la cir- 
culation & une prompte mort, ou de 
fuppurations des vifceres , lefqueiles con- 
duifent enfuite lentement les malades à la 
mort. C’eft ainfi que nous avons vâ quel- 
quefois dans de fujets attaqués de Fiévre 
putride, le cerveau & les meninges s’en- 
flammer, ce qui nous eft indiqué par le 
délire ,ou des fortes affections foporeu- 
fes ; quelquefois la plévre, ce que ma- 
nifefte la douleur pugitive du côté , ac- 
compagnée de la toux & de la di ficulté 
de refpirer : ; d'autrefois enfin les pou- 
mons, comme nous le montrent les fignes 
de la péripneumonie. Dans tous ces cas 
les Médecins imprudens y font fouvent 
trompés, croyant que la maladie eft une 
pleuréfie ou une péripneumonie, au 
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moyen de quoiilsinfiftent trop fur la fai. 
pnée , & négligent la purgation, par la= 
quelle cependant puériflent les pleuréfies 
& péripneumonies. de ce genre, quine. 
font que des fympromes de la Fiévre pu 
- tride: il ne faut jamais perdre de vue l’in- 
dication curative que préfente la Fiévre 
qu’il s’agit de combattre, fans négliger 
toutefois l’inflammation , car il faut tou. 
jours fatisfaire auf à l'indication fympto- 
matique. Nous obfervons qu’il n’eft pas 
moins ordinaire que les vifceres de l’ab- 
domen, mais principalement les intef_ 
tins , s’enflamment ; c’eft ce que nous 
prouvent les météorifmes du ventre, fa 
tenfion, la chaleur & les douleurs confi- 
dérables qu’on y remarque , le froid des 
extrémités. la pâleur du vifage, la dépref, 
fion & l'inégalité du pous. Cela dépend de 
ce que l’engorgement inflammatoire des 
arteres mézaraïques eit fi grand, qu’il n’y 
a qu’une petite quantité du fang qui re- 
tourne d’un cours inégal dans la veine 
porte ,& de-là au cœur; c’eft ce qui 
conftitue la Fievre lypirie ,#ymptome fre. 
quent de la Fiévre putride. 11 y a plus; 
nous avons obfervé un très-prand nom- 
bre d’éréfipelle aux parties extérieures, & 
principalement au vifage, produites par 
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cette FiéVre , tant elle a coutume de cau- 
fer des inflammations , qui deviennent 
enfuite mortelles , ou au moins pleinesde 
danger. | 

Les Fiévres putrides font quelquefois 
jugées par des Crifes ; il faudroit donc 
rechercher ici les fignes qui préfagent 
ces dernieres. Mais elles font fort rares de 
notre tems , parce que nous n’attendons 
pas en fpeétateurs timides & oilfifs lesef- 
forts de la nature, toujours impuiffante 
en pareil cas, comme avoient accoutu- 
mé de le faire mal-à-propos les Médecins 
de l'antiquité ; nous combattons la ma- 
ladie dès le commencement, & chaque 
jour , en telle forte que la doétrine des 
Crifes , des jours critiques, des fignes 
qui les annoncent, & des jours décré- 
toires, eft aujourd’hui abolie, de la ma- 
niere au moins qu’elle étoit traitée par 
les anciens ; cependant, dans le chapi- 
tre fuivant fur la Fiévre maligne, nous 
dirons quelque chofe des Crifes , mais 
conformément à ce que nous obfervons 
auprès des malades dans notre methode 
de cure. 

Les fecours les plus efficaces pour 
guérir la Fiévre putride , font la diete, 
la faignée & la purgation. La diete doit 
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être légere ; on foutiendra le malade 
par de bouillons donnés de quatre en qua- 
tre heures ; dans ce pays-ci on a coutume 
de les faire avec du mouton ; la boïffon 
fera d’eau pure , ou de quelque ptifanne 
délayante, comme celle decapillaire ; ou 
rafraîchifflante, fi la chaleur eft forte, 
telle que celle qu’on fait avec les quatre 
femences froides majeures , ou quelque 
ptifanne délayante à laquelle on mêle un 
firop aigrelet , tels que celui de limon 
ou de grenades jufqu’'à une agréable 
acidité, & dont le malade boira abon- 
damment. Si l’acrimonie eft confidé- 
räble, on fera ufer d’une boiflon adou- 
ciflante , comme feroit une décoétion 
de ris, & principalement l’eau de pou- 
let ; mais fi le fang eft épaifñ , & dans 
une efpece de ralentiflement , on em- 
ployera à une boïfon légérement inci- 
five, comme une ptifanne de fcorço- 
naire, de pgramen, une decoétion de 
corne de cerf. | 
Dans cette Fievre il faut recourir, 
fans perdre du tems , à la faignée, dès 
que la chaleur s’eft déclarée, & la réi- 
térermême, foit du pied, foit du bras, 
& plus ou moins, felon le depré de la 
chaleur fébrile, & les difpolitions à 
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l'inflammation, principalement des vif- 
ceres, ayant cependant toujours égard 
aix forces du malade , à fon âge , à fon 
fexe , à fon tempérament, & aux autres 
circonftances qui favorifent ou contre- 
indiquent la faignée. 

Mais, dès le fecond ou au plûtard au 
troifieme jour , nous prefcrivons la purga- 
tion ( à moins que quelque chofe ne s’y 
oppofe }) pour chafler une partie de la ma- 
tiere morbifique, & nous n’attendons pas 
pour cela la coétion, c’eft-à-dire , l’atté- 
nuation de cette matiere. Ceux qui en 
autrement, voient miférablement périr 
leurs malades par des inflammations des 
vifceres, malgré les faignées. Nous ne 
fommes pas ébranles par l’autorité d’Hip- 
pocrate , qui dit : qu’il faut purger Les 
matieres cuites, & non les crues, à moins 
qu’elles n’entrent en turgefcence , CE qui 
arrive rarement ; car l’obfervation jour- 
naliere nous prouve quela matiere mor- 
bifique eft fouvent en turgefcence dans 
les Fiévres putrides, & d’ailleurs nous 
ouériflons par notre méthode un plus 
grand nombre de malades. Ainfi, après 
avoir faigné ordinairement deux ou trois 
fois, nous purgeons le malade avec une 
potion émétique, catharto-émétique ou 
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fimplement cathartique , felon l’exigen- 
ce du cas, choififfant (autant qu'il eft 
pofhble ) le tems de rémiflon de la Fié- 
vre. Mais comme par les premieres éva- 
cuations du ventre, ou par le vomifie- 
ment, nous ne guériflons pas le malade, 
& qu’au-contraire la Fiévre augmente 
très-fouvent (la maladie devant parcourir 
tous fes tems, malgré les remedes }) les 
ignorans qui ne font frappés que du pré- 
fent, crient, contre le Médecin ; celane 
doit pasle faire changer de conduite; car, 
par ce traitement , il expulfe une partie 
de la matiere morbifique, après quoi celle 
quirefte, en eft plus facilement domptée 
par l’art. Celui qui fe comportera autre- 
ment, fera certainement malheureux 
dans la pratique des Fiévres putrides, 6t 
il aura tout lieu de fe répentir d’avoir 
refté dans l’expeétative ,-quand il verra 
des inflammations occuper les vifceres, 
ouune Fiévre lente fuccéder à la putride, 
ou des abfcès fe former , ou dans les arti- 
cles , ou dans les glandes conglobées lym- 
phatiques à la furface du corps, dans la 
fubftance des mufcles, ou, ce qu’il y a 
de pis, dans quelque vifcere. 
Quand la force de la Fiévre fe fou- 
tient encore après plufeurs jours, il 
faut 
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faut réitérer la faignée , felon que le cas 


l'exige , fur-tout dans le tems des redou- 
blemens. En outre on purgera alterna- 
tivement de deux jours l’un, durant tout 
le cours de la maladie , jufqu’à ce que 


la Fiévre décline évidemment : ce qui 


commence d’arriver au dixieme ou on- 
zieme jour , à moins que la Fiévre ne fe 


 foutienne dans fa vigueur, par de-là le 


quatorzieme jour , comme on le voit 
quelquefois. Le cathartique le plus ufité 
& le pluseMicace dans cette Fiévre, eftle 
fenné , lequel, outre qu’il purge puiffam- 
ment les fucs dépravés qui entretiennent 
la Fiévre , eft encore un ennemi très-re- 
doutable des vers, & des matieres vermi- 
neufes qui {e rencontrent fouvent dans 
cette Fiéyre. On a coutume d’aflocier læ 
manne au fenne , de même que le feinen- 
contra , & la petite abfinthe lorfqw’il y 


- a quelque matiere vermineufe , ou quel- 


qu'autre matiere afcefcente. On y ajoute 
pareillement les tamarins. quand la ma- 
tiere morbifique eft bilieufe, & qu’elle 
donne des fignes de fon amertume , & 
que la chaleur eft forte. On y joint de plus 
le tartre ftibié à différentes dofes, comme 


» de trois ou quatre grains, lorfqu” on a 


4 


befoin d’un cathartique puiffant pour 
E 
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purger des matieres plus vifqueufes & 
plus tenaces. Nous purgeons toujours 
dans cette Fiévre fous forme de potion, 
& fouvent il eft plus avantageux de 
donner la potion en deux prifes , afin 
que le malade foit moins échaufté , & 
pourtant abondamment évacue. Les jours 
où l’on ne purge pas, il faut lâcher le 
ventre par des lavemens émolliens, la- 
xatifs, & même purgatifs , felon l’occur- 
rence. 

_ À Pégard de la faignée , on fait choix 
de différentes veines , à raifon principa- 
lement de la partie affectée , ou de celle 
qu’on croit devoir l’être bientôt ; ainf, 
lorfque la tète fouffre , il ne fufit pas 
de faigner du bras, il faut aufli fai- 
gner du pied , & même quelquefois du 
col, ayant toujours foin de faire pré- 
céder quelques faignées des autres vei- 
nes. Quand la gorge ou la poitrine font 
attaquées , on eft dans lufage d’ouvrir 
la veine du bras ; mais la faignée du 
pied eft préférable, lorfque c’eit la partie 
fupérieure du thorax, qui eft affectée par 
une douleur aigue, ou que les parties 
de la gorge font enflammées. Au-con- 
traires, fi les vifceres abdominaux font le 
fiege du mal, on faigne du bras, & 
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goint du pied ; & ainfi du refte , comme 
nous l’avons expliqué plus au long en 
parlant du Phlegmon, Voyez le Trairé 
de tumeurs. 

Après avoir efficacement fecouru le 
malade par les remédes généraux , il faut 
-en venir à d’autres qui font pareillement 
néceffaire. Si la chaleur fébrile augmen- 
te trop (ce qui a coutume d'arriver prin- 
cipalement dans leredoublement du fair, } 
on prefcrira les émulfions , ou crues 
comme plus rafraïîchiffantes , ou cuites, 
qui font moins fujettes à fe dépraver & 
à s’aigrir dans l’eftomac , auxquelles on 
ajoutera un narcotique , comme le {y- 
rop de pavot blanc , ou le laudanum 
liquide ou non ; lorfqu’on veut provo- 
quer le fommeil , celui de-nymphea , fi 
on defire feulement de calmer; à enfin 
les fyrops de limon ou de grandes, fi l’on 
veut rafraîchir davantage, & qu’il y ait 
dans l’eftomac des matieresameres. L’oa 
prefcrit aufli de juleps rafraîchiflans, 
ou hipnotiques , ou qui foient l’un & 
l’autre tout à la fois ; on préfere ces 
juleps aux émulfions , lorfque de fucs 
dépravés abondent dans l’eftomac , & 
qu’on craint que les émulfions ne s’y 
-gätent. Nous obferverons que. nous fai 
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fons ici un fréquent ufage des narcoti- 
tiques dans la Fiévre putride , & en 
vérité les malades s’en trouvent fort 
bien : refaits par le fommeil ; ils en fup- 
portent avec plus de facilité, non-feu- 
lement la violence & l'inquiétude de la 
maladie , mais encore les évacuations 
néceffaires du ventre ; ils foulagent leurs 
maux par le repos. Leurs forces, que 
la veille auroit épuifées , fe réparent & 
fe rétabliflent pendant le fommeil. 

On emploie au furplus des juleps cor- 
diaux des diaphorétiques , fudorifiques, 
des potions de même vertu , lorfque le 
pous s’affoiblit, ou devient fort inégal ; 
quand les forces font abattues , ou que, 
fur le déclin de la maladie, 1l y a de 
la. difpofition à la diaphorele ou aux 
fueurs. | 
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De la Fiévre Maligne. 
O N appelle Fiévre maligne , cetteef- 


pece de continue aigue qui eft accom- 
pagnée de fymptomes plus confidérables 
que ne femble le comporter la nature 
de la Fiévre. En effet le pous ne s’é- 
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loigne pas beaucoup , quant à fa fré- 
quence & à fa grandeur. de l’état natu- 
rel; s’il s’en écarte, il eft petit , fré- 
quent, obfcur, contraint, inégal; la 
chaleur excede peu la naturelle , ou bien 
elle eft âcre fans en être plus forte. 
On obferve en outre des fymptomes 
plus graves & extraordinaires; tels font, 
uu abattement extrême des forces, des 
anxiétés défolantes, des lipothimies, & 
quelquefois des fyncopes , des affeétions 
comateufes , des délires obfcurs , des 
fpafmes , des tendons, des grincemens 
des dents ; des tremblemens des mains, 
des veilles immodérées , la noirceur de 
la langue , celle même des dents & des 
lévres , lPafpérité & la fécherefle de la 
langue , une fécherefle non moins gran- 
de dans [a bouche, fans aucune foif, 
la puanteur de cette partie, des fanglots, 
une forte douleur dans les vifceres, Pir- 
ritation , ou beaucoup d’ardeur dans 
leflomac , des cardialgies accompagnées 
de rêves , des météorifmes , des érup- 
tions exanthemateufes pourprées, livi- 
des , noires , des bubons , des anthrax 
des parotides, des urines fanglantes , 
des violentes roideurs , des froids excef. 

{fs , des vomiflemens , de matieres éru- 
| E ii 
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gineufes, porracées , noires, des diar- 
rhéés de même nature, quelquefois 
use privation abfolue du fentiment , une 
douleur aigue à la tête, & parfois l’ab- 
fence de cette douleur, quoique fa caufe 
_éxifté, le changement des yeux, qui 
eft confidérable , & autres fymptomes 
pareils, plus ou moins nombreux & va- 
riés dans différens malades attaqués de 
Fiévre maligne. 

_ Il eft évident , par ce qui vient 
d’être dit, que les premieres voies font 
infeétées de fucs dépravés , & le fang 
confidérablément perverti. La Fiévre 
maligne, confidérée fous ce point de vue, 
pourroit être rangée dans la clafle des 
Fiévres putrides ; 1l y a même quel- 
ques Médecins qui ont appellé ces der. 
nieres du nom de malignes , lorfqu’elles 
font accompagnées de fymptomes gra- 
ves & redoutables. Cependant, fi nous 
examinons la chofe de près, nous trou- 
verons que les Fiévres malignes ont un 
caraétere qui leur eft propre. En effet 
dans la Fiévre maligne la violence des 
fymptomes l'emporte fur celle de la 
Fiévre, ce qui n’eft pas de même dans 
la putride. En outre les Fiévres mali- 
gnes commencent, pour la plüpart, d’une 
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maniere cachée , & pour ainfi dire , fur- 
tive & trompeufe , fans aucune appa+ 
rence de maladie grave ; enfuite elles 
changent tout-à-coup, & fe montrent 
fous la forme d’une maladie mortelle ; 
- c’eft pour cela qu’on les appelle mali- 
gnes d’un nom tiré de la morale. Enfin 
comme, ces Fiévres paroiflent quelque= 
fois s’adoucir au point d’en impofer à 
ceux qui ne font pas fur leurs gardes , 
our redevenir encore plus terribles , & 
408 périr le malade, quelquefois dans 
un tems très-court ;. c’eft, encore. une 
nouvelle raifon pour laquelle .on les a 
appellées Fiévres de mauvais caractere, 
on malignes. 

De tout cela, nous concluons. que la 
matiere des KFiévres malignes. eft fort - 
épaifle, mais inégalement vifqueufe, 
portant dans fon fein de particules de 
différens genres , les unes acides , les 
autres âcres, d’autres très - âcres , & 
comme vénimeufes , plus ou moins dé- 
veloppées. Cette différence que nous 
admettons entre les particules de Ia mê. 
me matiere, comme aiant des qualités 
qui non - feulement ne font pas les 
mêmes, mais qui femblent s’entredé.… 
truire , ne fera pas nice fans doute par 

E iv 
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ceux qui ont accoutumé de voir de 
malades ; car ils leur voient rejetter 
quelquefois par le vomiflement de ma- 
tieres vifqueufes & bilieufes que ces 
malades mêmes difent être à la fois 
acides & ameres. C’eft avec tant d’irré- 
gularités que fe produifent les particu- 
les morbifiques unies à une matiere 
vifqueufe, & fruits des digeftions vi- 
cieufes, & de la dépravation du fang, 
que cela furpañle toutes les fpéculations 
des Phyficiens. Ce qui confirme princi- 
palement cette idée, c’eit que nous vo- 
yons fous nos yeux les mêmes caufes 
procatartiques produire une grande ya- 
riété d’effets morbifiques ; tantôt une 
Fiévre putride, tantôt une Fiévre ma- 
ligne, tantôt une intermittente, felon 
les difpofitions diverfes & aflez peu con- 
nues des malades ; c’eft ce qu'Hyppo- 
crate exprime par fon fameux Totheion 
dans les maladies. Il eit donc impoñible 
d'établir des regles pour prognoftiquer 
de tels effets, & aucun Phyficien ne 
peut expliquer comment ils arrivent. 
Et en vérité les fymptomes des Fiévres 
malignes , ou les eflets de la matiere 
morbifique, font en même tems fi ir- 
réguliers & fi graves , que les uns 
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_ paroïffent dépendre d’une certaine force 


 coagulante, & les autres d’une vertu 
. diflolvante; cela a donné lieu à quel- 


ques Médecins de diftinguer les Fiévres 


. malignes en celles qui dépendent de 
. coagulation, & en celles qui viennent 


de diflolution, Mais comme dans un 
même malade attaqué de Fiévre mali- 


» gne , on obferve fouvent des fympto- 
» mes qui découlent de ces deux fources, 


on ne doit pas reconnoîïtre une matie- 


. re fébrile qui épaiflhiffe , ou qui diflolve 
- feulement, mais bien ce double carac- 
- tere dans la même matiere, felon la pro- 
portion du mêlange des particules hé- 


térogenes, en telle forte que c’eft tan- 
tôt des particules coagulantes, & tantôt 


les difolvantess+qui paroiflent dominer 
en certaines Fievres malignes. Ceci ne 
 furprendra pas fans doute. les Maîtres 
» de. Part, Ils fçavent qu’on remarque la 
. même chofe dans plufeurs médicamens 


fimples, qui ont à la fois des parties 


 mucilagineufes & fans ation , d’autres 

roides & actives, & dont les effets diffé 
* rens portent à croire que c’eît tantôt les 
_ unes , & tantôt les autres qui prédomi= 


pent. 
IL'eft à remarquer que dans tonte 
E v 
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Fiévre maligne, il y a une grande foi- 
bleffe de force ; lation du cœur & des 
artéres n’augmente güeres ; au-contrai- 
re elle eft fouvent plus foible que dans: 
l’état naturel, ou bien elle fe fait iné- 
galement. C’eit ce que démontrent le 
pous peu fébrile , petit, inégal , les hor- 
ripulations, les défaillances , les 9 ands: 
froids , la chaleur qui furpafle à peine 
la chaleur naturelle, qui d'autrefois : 
eff moindre , ou âcre, lorfqu’elle lui eft 
fupérieure. Toutes ces chofes dénotent 
que le fang a été beaucoup épaifh par la 
matiere fébrile, & au-contraire peu ra- 
réfié ; que ce liquide eft peu fluxible , & 
chargé en même-tems de particules âcres 
qui détruifent le tiflu de quelques par- 
ties mucilagineufes & rouges du fang. 
Les globules de celui-ci font les uns trop 
preflés & trop rafflemblés , les autres trop 
diflous ; & d’ailleurs imparfaïts, corrom- 
pus, peu actifs, & plufieurs d’entr’eux 
comme brûles. B 206 FA | 
Toutes lés caufes dont nous venons 
de parler , rendent le fang moins pro- 
pres à couler dans les petits vaifleaux, 
tandis que l’aétion du cœur & des arte 
res ne le poule que foiblement de fon 
éôt£; il arrive de-à que ce liquide fe 
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ralentit beaucoup dans plufeurs de ces 
petits vaifleaux; il devient âcre , & s’y, 
corrompt par le retardement de fon 
cours ; cette corruption communiquée à 
la mafle du fang, en augmente la dé- 
pravation; de-là naïiflent des inflamma- 
tions éréfipélateufes, & fouvent gangrè= 
neufes des vifceres ; la féchereffe des 
couloirs par les défauts des liquides qui 
doivent fe filtrer; des anthrax; des tâches 
pourprées ou livides ; des parétides & des 
bubons de mauvais caractere par leur 
dureté ; le fentiment de brûlure qui les 
accompagne ; la lividité, & la difpofi- 
tion qu’ils ont à fe gangrèner ; le pous 
eft foible, obfcur ; une anxiété géné 
rale & obfcure eft de la partie. Il y a fur- 
tout dans la Fiévre maligne une affection 
éréfipélateufe du cerveau qui s’y rencon- 
tre fréquemment , mais qui eft peu con- 
fidérable ; felon fes différens degrés , elle 
fert à expliquer l’afloupiflement, le dé- 
lire obfcur, les mouveèmens fpafmodi- 
ques , les retrouflemens des tendons, les 
grincemens des dents, l’aliénation de 
l’efprit, l’infenfibilité du malade fur fon 
état, quoique très-dangereux , & les au« 
tres fymptomes qui dénotent que les 
fonctions de l’ame font dérangées dans 
E y] 
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les Fiévres malignes. Cette affection du 
cerveau donne encore la raifon pourquoi 
les forces du cœur, des arteres, des muf- 
cles, & généralement de tous les vaif- 
feaux & de toutes les Fibres du corps, 
ont peu d'activité , ou s’exercent irrégu- 
Hiérement ; car l’encorgement du cerveau 
eft caufe qu’il fe fepare une quantité in- 
fufffante d’efprits, ou qu’ils fe diftri. 
buent inégalement aux parties ; c’eft à 
quoi contribue encore la difficulté & l’ir- 
régularité avec lefquelles nous avons vu 
que le fang couloit dans fes vaiffeaux, 
& l’on déduit aufli beaucoup d’autres 
fymptomes qui en font des fuites. En un 
mot du caraétere connu de la matiere 
fébrile ; du vice afligné du fang, de la 
difficulté de fon pañlage à travers les 
petits vaifleaux & du peu d’impulfion 
qu’il reçoit du cœur, de l’état inflam- 
matoire du cerveau, de l’abattement des 
forces des folides, ou de l’irrégularité 
de leur action, enfin de la préfence, 
ou des effets notables de la matiere fé- 
brile dans les premieres voies, ou dans 
les couloirs du ventricule & des intef- 
tins , on tire facilement l’explication de 
tousles fymptomes des Fiévres malipnes. 
Nous ne nous y arrêterons pas davan= 
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tage ; ces fymptomes pouvant d’ailleurs 
s’expliquer plus au long, & d’une ma- 
niere aifée par ceux que nous avons dit 
fe trouver dans la Synoche fimple, & fur- 
tout dans la Fiévre putride, Nous ne di- 
rons rien non plus ici des exacerbations 
qui ont coutume d’accompagner égale- 
ment la Fiévre putride & la maligne, 
bien entendu pourtant , qu’il faut tou- 
jours avoir égard au génie particulier de 
chacune de ces Fiévres. 

Les caufes éloignées des Fiévres ma- 
lignes font prefque les mêmes que celles 
des putrides ; mais, parmi ces caufes , les 
procatartiques excitent principalement 
des Fiévres malignes quand le corps eft 
dès-auparavant comme accablé & débi- 
lité par les foucis, la trifteffle, le cha- 
grin, ou qu’il eft épuifé par de trop 
grands travaux , des évacuations immo- 
dérées , la chaleur de l'été; quand il a 
été long-tems nourri par des alimens 
de mauvais fuc; c’eft-à-dire , lorfque , par 
les caufes antécédentes , les parties mu- 
cilagineufes du fang font devenues épaif- 
fes ; ou que les plus fubtiles fe font diffi- 
pées, quand les parties âcres de tout 
genre abondent dans le fang ; que les 
folides font fecs & arides, & leur ref= 
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fort fort affoibli, & les digeftions 
beaucoup dépravées par le vice des fucs 
digeitifs | vice dépendant de celui du 
fang. On voit comment toutes ces cau- 
fes concourent à la produétion de la 
matiere morbifique qui produit la Fiévre 
maligne. 

Cette Fiévre eft fufifamment con- 
nue & diftinguée par ce qui précede, 
Mais il importe fur-tont pour la prati- 
que de fçavoir lequel prédomine dans 
la maladie de l’épaififizment ou de 
Pacrimonie. Les fymptomes nous en 
inftruifent d’une maniere certaine; ainfi 
on connoitra que l’épaifliffement eft 
le plus fort, s’il furvient des froids fé- 
briles véhémens, fans qu’il faccede en- 
fuite une chaleur âcre, mais une cha- 
leur pareille à la naturelle. S’il y a af 
foupiflement ou un délire obfcur ac- 
compagné du fommeil; fi les parotides 
& les bubons font durs, fans aucun fen- 
timent de brûlure ; fi le pous eft peu 
fréquent, mais inégal; s’il arrive des 
lipothimies ; fi la langue n°’eft pas comme 
torréfiée ; s’il n’y a pas de chaleur dans 
la bouche, ni rien de femblable; fi les 
urines perfiftent dans l’état naturel, ou 
reflemblent à celles des jumens. L’acri- 
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monie montre qu’elle prédomine par des 
froids fébriles plus légers que dans le cas, 
précédent , par une chaleur âcre, un 
pous fréquent & contraint , fans être 
grand; les délires accompagnés d’infom= 
nies , les tâches pourprées, livides , les 
anthrax, les bubons , les parotides, avec 
un fentiment d’ardeur brûlante ; l'urine 
fanglante , la lingue extrêmement feche 
& rouge , l’ardeur du gofier, la foif vio- 
lente , & femblables autres fymptomes, 
en plus ou moins grand nombre. 

Les Fiévres malignes font pleines de 
dangers ; car elles menacent d’inflam- 
mations aux vifceres, & fur-tout au 
cerveau ; inflammations de mauvais ca- 
ractere , je veux dire gangrèneufes, qui 
ont fait périr bien des malades. Ce- 
pendant il ne faut jamais abandonner 
une perfonne attaquée de Fiévre mali- 
gne , quoiqu’elle paroïfle dans un état 
défefpéré ; & que la maladie ait réfifté 
à tous les remedes. Car beaucoup de 
malades qui fembloient prêts à rendre 
le dernier foupir, ont échappé à la mort 
par un traitement fuivi. L’engorgement 
inflammatoire des-vifceres n’eit pas or 
dinairement violent dans les Fiévres mas 
lignes; aiof c’eft encore un: motif de 
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confiance. On voit d’autres malades attau 
qués de ces Fiévres qui paroiffent pref. 
que fans danger, & qui périflent en 
fuite, tant cette maladie eft d’un carac- 
tere pernicieux & fe joue des Médecins : 
cela doit les rendre circonfpeéts dans les 
prognottics qu’ils portent {ur les Fiévres 
malignes, & les faire établir de telle fa- 
çon qu’il paroifle que, s’il eft toujours 
permis d’efpérer , il faut aufli toujours 
craindre, | 

À raïfon de Ja matiere fébrile, les 
Fiévres malignes les plus dangereufes, 
toutes chofes égales d’ailleurs , font cel- 
les où les particules âcres, & comme ve- 
nimeufes, prédominent ; & les moins 
dangereufes, celles où l’épaififfementeft 
la caufe principale. Les premieres pré- 
fentent des indications qu’il n’eit pas 
aifé d’accorder. En effet , fi d’une part 
il faut employer des remedes actifs con- 
tre l’épaiffiflement , il faut de l’autre en 
employer d’adouciffans & de benins pour 
adoucir cette matiere âcre & diflolvante. 
Or ces remedes femblent f: combattre 
entr'eux; de-là naît la difficulté de la 
cure. L’apparition des parotides fans dis 
minution des fymptomes, ou avec aug- 
mentation, préfage la mort ; & au-çon 
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traire le falut du malade, quand les 
fymptomes fe calment. Le premier cas 


_ dénote que la matiere fébrile eît fort 


abondante; le fecond, qu’elle ne l’eit gue- 
res, & qu’elle s’eft dépofée pour la plus 
grande partie dans ces glandes : on doit 
dire la même chofe des bubons, quand 
il s’en forme. 

Les tumeurs du premier genre s’ap- 
pellent Symptomatiques , & celles du fe- 
cond Critiques, parce qu’elles procurent 


la dépuration du fang, tandis que les 


td 


autres montrent une corruption toujours 
fubfiftante dans ce liquide. A légard des 
anthrax ils font conftamment'fymptoma- 
tiques , & annoncent un événement fu- 
nefte , car ils dénotent une grande acri- 
monie daus le fang , une dépravation 
confidérable, la deftruction du baume vi- 
tal, celle du mélange proportionnel des 
parties intégrantes du fang & leur per- 
verfion ; en un mot une conititution 
gangrèneufe , & comme brulée de ce li- 
quide ; conftitution ennemie de tous 
les vifceres , où elle fufcite des inflam- 
mations fuivies de la gangrène & de la 
mort. Le vomiflement d’attra-bile , ou 
d'une bile noire , eft fouvent fatal, 
parce qu’il indique une matiere très 
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âcre , & Comme corrofive, qui abonde, 
foit dans le fang , foit dans les premieres 
voies. L’urine fanglante eft un figne de 
mort , car elle prouve que les globules rou- 
ges ont été diflous à tel point, par l’a@i. 
vité d’une matiere fébrile très-âcre, qu’ils 
ont pénétré dans les conduits renaux. Le 
fommeil qui fuccede au délire , eft dange- 
reux; c’eit une marque que les vaifleaux 
du cerveau, qui ont fouffert , auparavant 
un engorgement inflammatoire , ont 
déjà perdu leur reflort, & que cet engor- 
gement a été porté plus loin dans les vaif. 
feaux fanguins. Les Fiévres malignes 
pourprées font, toutes chofes d’ailleurs 
égales , plus dangereufes que les autres; 
effectivement elles prouvent que les 2lo- 
bules rouges ont été tellement diffous par 
l’âcreté de la matiere morbifique, qu’ils 
pañffent de leurs propres vaifleaux dans les 
lymphatiques de la peau ; quelque chofe 
de pareil & d’irréparable , arrive auf 
dans les vifceres, ou doit y arriver bien. 
tôt. C’eft ainfi que le Médecin varie fon 
prognoftic felon la diverfité des parties 
affectées , la variété des fymptomes , & 
l’ordre dans lequel ils fe fuccedent. 

La cure des Fiévres malignes ne dif- 
fere gueres de celle des Fiévres putrides , 
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ainfi la diete doit être la même. On 
donnera des bouillons , une boiflon 
aqueufe, ou des ptifannes délayantes 3 
Ja faignée & la purgation font les re- 
medes les plus puiffans. Mais il faut 
obferver à l’égard de la faignée, qu’il 
faut être plus réfervé fur fon ufage que 
dans la Fiévre putride; c’eit ce que l’ex- 
périence nous prouve, & ce que la rai- 
fon nous perfuade à fon tour , puif- 
qu’il eit sûr que la raréfaétion du fang 
n’eft pas aufli forte dans la Fiévre ma- 
ligne que dans la Fiévre fimplement 
putride , outre que le reflort des vaif- 
feaux eft moins vigoureux. A: l’égard 
de la purgation elle doit être également 
fréquente dans l’une & l’autre Fiévre : 
en effet c’eit par elle que s’acheve la 
cure des Fiévres malignes : fi on la né- 
olige, ou même fi on ne emploie pas 
aflez fouvent , les autres fecours de 
viennent inutiles, & le malade fuccombe 
miférablement. Mais il faut avoir plus 
d'attention aux forces dans la Fiévre ma. 
ligne que dans la putride, & les foute- 
nir par des cordiaux , crainte qu’elles 
ne tombent tout-à- fait, principalement: 
quand l’épaifliflement prédomine. On 
fera donc un plus. grand ufage des cor 
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diaux dans la Fievre maligne qué dans 
la putride. Du refte, quand c’eft l’acri- 
monie qui eft la plus forte, on emplo- 
vera feulement les émulfions, les ra- 
fraichiflans , ainfi que les délayans & les 
adouciffans. Pour ce qui concerne les 
narcotiques, le Médecin doit être fort 
circonfpeét fur leur ufage , foit à caufe 
de Pabattement des forces, foit parce 
qu’ils peuvent jetter les vaifleaux du 
cerveau dans le relâchement, & occafion- 
ner un engorgement mortel. Ces re- 
medes font utiles feulement quand le 
malade eft fatigué par l’infomnie , qu’il 
y a quelque partie douloureufe ou irritée 
e quelque maniere que ce puifle être, 
& que d’ailleurs les forces fe foutien- 
nent. 

L’épaififlement que le fang contracte 
dans la Fiévre maligne de la part de la 
matiere morbifique , joint à l’affoibliffe- 
ment du jeu des vaifleaux, en rend 
Je cours filent & fi tardif, que le pous 
devient inégal , intermittent , ou au 
moins débile, Il furvient auffi des lipo- 
thimes , fur-tout au commencement des 
exacerbations avec froid; il faut alors 
reveiller les forces non-feulement par 
des cordiaux modérés , mais quelquefois 
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auffi par des fpiriteux & de volatils, 
felon la néceflité; tels font le lilium de 


paracelfe , les efprits volatils, l’efprit de 


thérébentine & femblables. Mais lorf. 


que le grand épaifliflement du fang, 


joint à l’inertie générale des vaifleaux, 
& particulierement de ceux du cerveau, 
jette le malade dans un afloupiflement 
profond , qui réfifte aux purgatifs , aux 
cordiaux , aux fudorifiques, le plus ef- 
ficace de tous les remedes eft le véfica- 
toire des cantharides appliqué entre les 
deux épaules. Le fang eft tellement dif- 
fout par l’aétivité du fel des cantharides 
qu’il en recouvre plus promptement , & 
plus fûrement fa fluxibilité , que par 
celle des volatils quelconques , & des 


autres cordiaux les plus puifflans ; les 


forces du cœur & de tout le genre vaf- 
culeux fe reveillent en même tems; le 
pous redevient fort , fréquent , égal, 


-& le fommeil fe diffipe; c’eft ce que 


l’expérience nous a fouvent montre. 
Voilà comment on combat heureufe- 
ment , par différens moyens , les Fiévres 


-malignes. Nous avons donné ci-deffus 


dans le traitement de la Fiévre putride, 
la maniere d'employer les principaux de 
ces fecours, 
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Après cette expofition générale de 
la cure des Fiévres malignes | nous 
entrerons dans le détail des remedes, 
en faveur des jeunes Médecins qui 
veulent fe former à la pratique de 
Montpellier. Comme les Fiévres ma- 
lignes font du genre des putrides , on 
ourra leur oppofer les mêtnes remedes 
qu’à ces dernieres ; faifant attention 
toutefois à ceux dont il a été parlé dans 
la cure générale de ces deux efpeces de 
Fiévres. 

Les bouillons à la viande ont coutu- 
me d’être prépare de façon qu'il y ait 
environ huit onces de chairs pour cha- 
que prife..On les fait ordinairement avec 
du mouton , & un peu de fel , ou point 
du tout, lorfqu’on obferve une chaleur 
âcre , ou de la féchereffle & de l’ardeur 
‘dans les vifceres , ou dans la bouche. 
Dans ce cas on fait aufli des bouillons 
‘avec parties égales de mouton & de veaus 
-ou bien avec le mouton feul & un jeune” 
“poulet, retranchant entiérement Le fel, 
ou n’en mettant que très-peu. Quand 
les forces font foibles , & comme épui- 
fées , foit par un tempérament ruiné, 
Pâge, la nature de la maladie , ou fa 
durée , ou enfin par les remedes , on 
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prépare les bouillons avec du veau, 
& une partie d’une vieille poule , ou 
fimplement d’un chapon, & un peu de 
_fel. Nous ne nous fervons pas de la 
chair de bœuf en bouillons; mais nous 
fubitituons quelquefois aux poulets, ou 
au veau , la chair d’agneau , ou de che. 
vreil qu’on ajoute au mouton. Dans cer- 
tains cas où l’acrimonie eft forte , où il 
y a trop de chaleur , de tenfion , d’ir- 
ritation , ou de fenfibilité dans l’efto- 
mac , enforte qu’il rejette les bouillons 
ordinaires qui le moleftent , nous nour- 
riflons le malade avec des crèmes de ris 
à l’eau, fans aucun fel , ayant foin que 
ces crèmes foient toujours aflez liqui- 
des ; on peut encore en préparer d’au- 
tres pareilles avec de l’avoine. Nous fou- 
tenons ainfi nos malades avec de crèmes 
pour toute nourriture , quelquefois pen- 
dant plufieurs jours ; ou bien on donne 
auffi dans la journée un ou deux bouil- 
lons fimples , faits avec un jeune poulet 
fans fel , ou dont on a farci le ventre 
avec demi-once environ de ris, ou de 
quatre femences froides majeures écra= 
fées. Lorfqu’il n’eft pas à propos d’in- 
terdire entiérement les bouillons au ma- 
lade , on lui donnera alternativement ua 
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bouillon & une crème, ou bien on 
adoucira l’acrimonie des bouillons ordi. 
naires , en ajoutant à chaque prife deux 
ou trois cuillerées des crèmes ci-deflus ; 
ou bieñ encore l’onajoutera une ou deux 
cuillerées de ris lavé dans le bouillon 
qu’on prépare avec le mouton, quand 
la chair eit fur la fin de fa cuite. Mais 
de quelque maniere qu’on foutienne le 
malade , il faut lui donner de la nourri 
ture toutes les quatre heures; fi l’on 
excepte le premier jour de la maladie, 
où il fufhra de lui faire prendre un ou 
deux bouillons , au moins fi les forces le 
permettent. 

La boïflon ordinaire des malades eft 
une ptifanne qu’on fait avec une poi- 
gnée de capillaire de Montpellier dans 
deux ou trois livres d’eau, faifant bouil« 
dir légérement le tout pendant un quart- 
d'heure ; ou bien on donne d’eau pan- 
née , d’eau pure de fontaine , ou de ri- 
viere. Quand le fang eft notablement 
épaifh, que le. pous languit , que la 
Chaleur furpañle à peine la naturelle , on 
fera ufer au malade de quelque décoc- 
tion lépérement incifive , comme la pti- 

fanne qu’on prépare avec une once ou 
une once & demie de racine de fcorço- 
| naire 


> 
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maire dans deux à trois livres d’eau, 
ou bien une autre ptifanne faite avec 
une once ou deux de rapure de corne 
de cerf, & quatre ou cinq livres d’eau 
qu’on fait bouillir pendant deux heures. 
Mais lorfque l’acrimonie prédomine , & 
principalement quand elle irrite les pre- 
mieres voies, les poumons, ou les voies 
urinaires +: ce qu’on reconnoit par la 
chaleur âcre de tout le corps, par la fe- 
cherefle de la peau, laridité de la bou- 
che , la rudefle de la langue, la foif, l’ar- 
deur du gofier , une toux feche , un fouf- 
-fle chaud , la chaleur de la poitrine, 
une urine enflammée & le fentiment 
d’ardeur qu’elle excite quand on la rend; 
cet état d’acrimonie , que nous indi- 
quent encore des vomiflemens bilieux, 

» fur-tout d’une bile verte ou noire, des 
-déjsétions de même nature, la chaleur 
» de l’abdomen, lirritation de l’eftomac, 
“des douleurs de coliques, des hémor- 
“ragies , des yeux étincelans, & le refte 
des fymptomes mentionnés dans le dia- 
mpnoftic, plus ou moins nombreux: cet 
état, dis-je, d’acrimonie exige fans difh- 
culté une boiflon copieufe & édulcorante. 
*Ainf le malade boira largement de la 
.ptifanne de jeune poulet, on la prépare 
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en faifant cuire dans cinq livres d’eau 
pendant demi-heure ou trois quart-d’heu- 
res, un jeune poulet qu’on dépouille de 
fa peau, & qu’on partage en quatre par- 
ties , fans le laver. Si le degré de la cha- 
leur exige qu’on rende l’eau de poulet 
plus rafraîchiffante, & plus tempérante, 
on fera cuire avec le poulet les quatre 
 fémences froides majeures à la dofe d’une 
demi-once ou d’une once. Si la chaleur eft 
encore plus forte, on fera ufer au malade 
de la ptifanne nommée vulgairement 
émulfionnée ; elle fe fait en broïant dans 
un mortier de marbre une once des qua- 
tre fémences froides majeures , & en 
verfant peu-à-peu trois livres d’eau de 
fontaine , après quoi on pañle la liqueur 
à travers un linge. Quand l’eftomac eft 
farci de faburre , principalement acide, 
il eft à craindre que la ptifanne émul- 
fionnée ne fe déprave & ne s’aigrifle. 
Pour aller au devant de cet inconvé- 
nient, on la fera cuire pendant un quart- 
d'heure, on la coulera après , & le ma- 
lade en boira copieufement, 

On prefcrit encore pour tempérer 
l’acrimonie , & diminuer la chaleur, 
la ptifanne de ris qu’on fait avec une 
cuillerée de ris lavé dans trois livres 
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d'eau. La ptifanne, ou l’eau d’orge 
va au même but; on la prépare avec 
une poignée d'orge entier, qu’on fait 
bouillir dans quatre ou cinq livres d’eau, 
jufqu'à ce que les grains fe fendent. 
Mais lorfque le malade a du dégoût pour 
ces ptifannes , qu’elles fe pervertiflent, 
ou qu’elles pefent fur l’eftomac , nous 
prefcrivons les eaux de Maine, qui font 
du genre des minérales très-légeres , dans 
la double vue de délayer & de calmer. S’il 
y a beaucoup d’ardeur, principalement 
dans le gofier, l’eftomac, les inteftins, 
ou les voies urinaires ; ou bien une 
grande foif, des vomiflemens , ou de 
déjeétions d’une matiere bilieufe , chau- 
de & âcre , nous donnons à boire au 
malade de l’eau rendue légérement acide 
en y faifant tremper quelques tranches de 
limon, ouen y faifant dégoûter du fuc 
de ce fruit jufqu’à agréable acidité , avec 
un peu de fucre. On emploie auf, mais 
plus rarement, l’efprit de fouftre , pareil- 
lement jufqu’à une agréable acidité ; ou 
bien enfin on ajoutera à quelqu’une des 
ptifannes ci-deflus deux dragmes ou de- 
mi-once de quelque firop aigrelet, 
‘comme celui de limon , de grenade, de 
‘grofeilles , d’épine vinette, de meures 
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& quelquefois aufli, mais moins fou- 
vent , pour modérer a chaleur du fang 
fur-tout quand elle porte fur les voies 
urinaires, nous faifons. ufer au malade 
d’une eau nitrée , qui fe fait en diflol- 
vant dans trois ou quatre livres d'eau 
de fontaine une dragme de nitre purifié, 
ou de fel de prunelles. Ce font-là les prin- 
cipales boiflons dont il faut ufer dans la 
cure des Fiévres malignes, & des Fiévres 
fimplement putrides. 

Après avoir établi le régime ou la 
diete du malade , il nous refteroit à par- 
ler des autres fecours qu’on a coutume 
d'emprunter de la Pharmacie & de la 
Chirurgie. Maïs nous avons dejà affez 
parlé du choix qu’il faut en faire , de 
leur application , des raifons qu’ De a 
de les prefcrire, ‘des circonftances dans 
lefquelles il faut y recourir , & des pré- 
cautions dont il faut ufer ; Dent avons , 
dis-je , aflez parlé de toutes ces chofes , 
foit dans la cure des Fiévres en général ; 
Âfoit dans le traitement général de la 
Synoche non-putride , des Fièvres putri- 
des & malignes , pour nous difpenfer de 
le répéter ici. 

Il ne fera pourtant pas inutile de nous 
étendre un peu davantage fur la. fai- 
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.Snée. Qu’on faigne du bras, du pied, 
ou du col , on a coutume de tirer à cha- 
que fois huit ou neuf onces de fans ; 
c’eft d’un adulte que nous parlons dans 
cette curation. On fe borne à fix ou fept 
onces quand l’état des forces ne com- 
porte pas une plus ample évacuation, & 
même, lorfque le pous eft foible, on 
n’en tire que trois ou quatre. Il faut re- 
marquer fur cela qu’il eft fouvent plus 
profitable de ne faigner que parinterval. 
les , & de ne tirer à chaque fois qu’une 
petite quantité de fang, que d’évacuer 
üne pareille quantité dans le même ef. 
pace de tems, en multipliant moins les 
faignées ; cela eft vrai du moins à l’égard: 
des Fiévres malignes, car la théorie de 
ces Fiévres , télle que nous lavons don 
née , démontre conjointement avec l’ob- 
fervation , que les abondantes faignées 
qu'on y pratique font fouvent tomber les 
forces. 
Dans la Fiévre maligne , comme dans 
les autres Fiévres continues aigues, il 
faut faigner dès les premiers jours de læ 
maladie , & conftamment d’abord que la 
chaleur fe déclare , autrement les vifce. 
res s’enflamment, &l’onemploieinutile. 
ment enfuite les émétiques , les cathar… 
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tiques , & les autres remedes. L’inflafn. 
mation des vifceres rend la maladie plus 
redoutable, enforte que le malade pé- 
rit ou court grand rifque de la vie. Ce 
n’eft pas feulement au commencement 
de la maladie qu’il faut recourir à la 
faignée | mais encore dans le progrès du 
mal , & fur-tout dans le fort des redou- 
blemens , il faut même la réitérer , lorf- 
que la violence de la maladie & les 
fymptomes qui furviennent, défignent des 
inflammations de vifceres, formées , ou 
prêtes à fe faire. Lorfque la tête eft 
affetée , comme dass les affections fo- 
poreufes , le délire, la convulfion , les 
douleurs propres de cette partie, on 
doit faigner principalement du pied , & 
quelquefois aufli de la jugulaire, pourvu 
qu’on ait fait précéder plufieurs autres 
faignées ; de cette maniere , & avec 
cette précaution , il fe fait une révulfion 
dans le cerveau. Lorfque le bas ventre 
eft fort douloureux, ou dans un état 
d’inflammation, la faignée du pied de- 
vient fort fufpeéte , ou même évidems 
ment nuifñible, puifqu’elle détermineune 
plus grande quantité de fang vers les 
vifceres de l’abdomen. Ainfi on donne- 
ra alors la préférence à la faignée du 
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bras, de même que lorfque la poitrine 
eit attaquée , quoiqu’on faigne quelque- 
fois du bras dans les maladies de cette 
capacité , fçavoir dans les pleuréfies qui 
en occupent la partie fupérieure. Quand 
le mal a fon fiége dans l’intérieur de la 
tête, qu’on a inutilement fait plufieurs 
faignées , ou bien lorfque les forces font 
foibles, & qu’on a d’ailleurs des indica- 
tions pour la faignée , on appliquera 
deux ou trois fang-fues à chaque tempe ; 
lévacuation qu’elles procurent, n’eit pas 
confidérable ; le fang coule lentement ; 
le cerveau éprouve une révulfion ; & le 
malade eft foulagé. 

Les purgatifs attaquent direétement 
la caufe des Fiévres , foit putrides, foit 
malignes ; car ils expulfent non-feule- 
ment la matiere fébrile contenue dans 
le ventricule & les inteftins , mais en- 
core qui féjourne dans les diférens tu- 
vaux fecrétoires qui s'ouvrent dans les 
premieres voies , & celle-même qui fe 
mêle au fang, & quile corrompt. Ces 
raifons, confirmées d’ailleurs parune heu 
reufe expérience , doivent faire recou- 
rir le Médecin à la purgation fans hé- 
liter. 

À la vérité elle n’enleve pas au com: 
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mencement de la maladie, la caufe 
morbifique, mais elle la diminue, & 
le malade s’en trouve mieux. Je le 
répete, celui qui fe comportera au- 
trement ne fera pas heureux dans la 
cuve des Fiévres putrides & malignes ; 
& le fpeétateur oifif qui attendra que la 
nature fe fecoure elle-même, & qu’elle 
cuife la matiere fébrile , verra arriver 
des tragédies fous fes yeux. C’eft pour- 
quoi il faut au plutôt, & dès le fecond, 
ou au plutard dès le troifieme jour de la 
maladie , purger les premieres voies , 
pourvu que rien ne s’y oppofe, & qu’on 
ait fait précéder une, deux ou trois. 
faignces , & la diete qui a été prefcrite. 
On préférera un vomitif, s’il y a des fi- 
gnes d’une faburre dans l’eftomac , & 
qu’il ne foit pas contre-indiqué ; maisfi, 
dès la premiere attaque du mal, le ma- 
lade eft afloupi, quelles que foient les 
contre-indications , il faut faire vomir, 
pourvu toutefois que le malade ait fuff- 
famment de forces. ; 
Prenez: du vin émérique 3% j. ?. ou 
3 3j. pour une potion. Ou bien, du tartre 
émétig. folub. 6. 7. ou 8. grs. diffolvez-le 
dans 3 ij. ou % iij. d’eau cordiale béné- 
diéle de chicorée , ou d’eau coumune: fair. 
une potion, 
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Sile malade n’a pas de difpoftion au 

fommeil , & que l’eftomac foit farci de 

faburre, avec quelque chaleur dans les 

vifceres , & de la pente au vomiflement, 

manifeftée par des naufées, des rots,, 
des cardialgies. 

- Prenez : de racine d’hipecacuana pul- 
vérifée 2$. ou 30.grs. dans quatre ou cinq 
cuillerées de bouillon | ou dans environ: 
3 ii] d’eau cordiale bénédiéte, ou d’eau de 

nt 

Mais quand les forces font un peu abat- 
tues , le pous un peu foible, la chaleur 
petite, & que cependantily a indicatioæ 
au vomiffement , on ajoutera à l’une des 
potions émétiques ci-deflus la confeétion 
d’hyacinthe à la dofe d’une dragme ou d’u- 
né dragme & demie; ou filon veut relevez 
davantage les forces , une dragme de con- 
fection d’alkermes , ou deux fcrupules,, 
ou une dragme devieille thériaque, avec 
quelques cuillerées d’eau de naphé. Ainfis 

Prenez: de l’eau cordiale bénédiéle , € 
d'eau de fleurs d'orange de chacune 7,]. 5: 
du tartre ftb. folub. 6. ou 7.grs. confeétior 
d'hyacinthe 3 j. ou bien confeétion d’alker. 
mes , ou de vieille thériaque À iÿ. où 3 js 
fair. urze potion. | 

On en ufera de mème à l’ésard des: 
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autres potions ci-deflus , lorfqu’il fe 
néceffaire d’y joindre un cordial- 

J'avertis ici que le tartre émétique, 
dont nous avons coutume de nous fervir , 
eff celui qui eft fait avec le foufre d’an- 
timoine , car celui qu’on prépare avec le 
verre d’antimoine , ne doit être donné 
qu’à une dofe trois ou quatre fois moin- 
dre , ou environ. 

Le plus fouvent il n’y a pas feulement 
indication pour le vomiflement au com- 
mencement de la maladie, ( lorfque le 
malade n’eft pas affoupi, & qu’il n’y a 
pas un amas confidérable de fucs dépra- 
vés dans l’eftomac } les fignes indiquent 
ordinairement de la faburre dans tout le 
trajet des premieres voies , c’eit-à-dire, 
dans l’eftomac & lesinteftins. Ainfi il faut 
vuider ces vifceres par une purgation con- 
tinue , en aflociant les cathartiques aux 
émétiques, mais à dofe inégale. Par 
exemple. 

Prenez: fenn. mondé 3 ij5 femen con- 
tra ,une pinc. fel végétal s j. faires inful. 
toute la nuit fur les cendres chaudes dans 
f. q.d’eaude font.6 dans la colaturedifol. 
manne de calabre 3% ij.tart. ftib. 3. ou 4, 
grs. fair, une potion à prendre le matin. 

L'expérience nous a appris que dans 
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ces pays chauds il faut purger, fur-tout 
en Eté, avec un grande quantité de véhi- 
cule. Ainfi nous prefcrivons fouvent une 
potion purgative en deux verrées ; de cette 
maniere les vifceres de l’abdomen & de 
la poitrine font moins fatigués & moins 
échauffés. Cependant on obtient une 
évacuation abondante & fans tranchée, 
que le malade foutient fans en être beau- 
coup affoibli, parce que les fucs dépra- 
vés , fort delayés dans le véhicule, en 
deviennent plus obéiffans à l’action des 
_purgatifs, & moleftent moins les in- 
teftins. 

Prenez: du fenn. mondé 3j 5.ou iij. 
femen contra une pincée, fel végétal 3 j. 
faites infuf, pendant la nuit fur les cendres 
chaudes dans [. q. d'eau de font. % xij. 
coulez & partagez en deux prifes; dans la 
premiere diffolvez manne de calabre 3 ij. 
tart, ftib. folub. 3. grs. & dans.la feconde 
diflolvez manne de calabre % j. tartre [tib. 
folub. 3. grs. faites une potion pour deux 
dofes à prendre le matin dans l’efpace de 
trois ou quatre heures, & un bouillon dans 
l'intervalle. 

Mais quand le cas eft preffant , & qu’il 
faut purger fur le champ, on fait une 
décoction de mêmes drogues dans une 
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quantité d’eau un peu plus grande ; om 
les fait bouilir légérement pendant un 
quart- d'heure , ou demi-heure, après 
quoi on diflout dans la colature ce qui 
étoit à difloudre, comme dans le pre- 
mier cas, & l’on a ainfi une portion pur- 
gative à-peu-près de même vertu. L’é- 
bullition développe davantage la@tivité 
du purgatif; c’eft pour cela qu’on la 
rend courte. | 

Si la conftitution du malade eft foible , 
ou s’il eft d’un tempérament âcre & 
chaud ; s’il a lhabitude du corps & les 
vifceres fecs ; s’il y a des fignes d’acri- 
monie, on doit craindre alors l’ardeur 
des entrailles , & avoir égard à la fen-. 
fibilité extrème des inteftins. Cependant 
Ja préfence des fucs dépravés dans les 
premieres voies exige toujours une pur- 
gation efhcace. 

Prenez : des tamar. gras 3% j.ou 3 j.5. 
faites les bouillir pendant demi-heure dans 
J. q: d’eau de fonr. % xij. faites infuf. 3 ij.. 
de fenn. mondé ou une pincée & demie de 
fleurs de pêcher , coulez pour deux prifes ; 
dans la premiere diffolv. de la man. de ca. 
lab. % ij. tarr. Jib. folub. 2. grs. faitesune 
potion pour deux prifes à prendre le ma- 
tin dans l’efpace de quatre heures, un 
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bouillon dans l'intervalle des prifes. 

Si le malade doit être purgé plus dou- 
cement, mais néanmoins d’une maniere 
fuffifante. 

Prenez:des tamar. gras 6 pulpe decalfe 
. récemment tirée, de chagq. 3 j. fel d'epfom 
3. ]. fait. bouillir dans [. q. ose de fonr. 
_ quand la décoëtion fera réduire à 3 xij. fai- 
tes-y infuf. du fenn. mond. 3 j 5. ou ij. 
. fleurs de mauves ,ou de violettes une demi- 
poig. coulez pour deux prif. dans la pre- 
 miere diffolv. man. de calab. 3 ij.rart. ftib, 
z. grs. & dans la feconde man. de calab. 
4 j. tart. ftibié un gr. fait. une portion à 
prendre en deux fois le matin dans l’efpace 
de quatre heures, & un bouillon dans l’in- 
tervalle de Pune à l’autre. 

Il faut remarquer ici que le malade 
prend quelquefois fon fecond verre de 
potion deux heures feulement après le 
premier , & fans aucun bouillon entre 
deux. On procede aïinfi, quand on veut 
une évacuation plus prompte & plus 
abondante , que le malade a fuifam- 
ment de force pour la foutenir , qu’il n’a 
pas beaucoup d’averfion pour les purga- 
gatifs, & qu’il eft fans naufées. 

Selon les difpofñtions où le malade 
fe trouve, les: potions cathartico-éméti 
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ques purgent les fucs vicieux, tantôt. 
par le vomifflement & par l’anus tout 
à la fois, tantôt par les felles feule- 
ment , mais avec plus d'efficacité qu’un 
fimple purgatif, par l’addition du tartre 
ftibié. Ïl y en a qui fubftituent au tar- 
tre le vin émétique à la dofe de trois 
dragmes , demi-once , ou une once. Le. 


_tartre opere plus heureufement. A la vé- 


rité fon action eft plus lente que celle 
du vin, mais elle fe foutient davantage ; 
ainfi les évacuations qu’il procure n’e-. 
tant pas aufli promptes , durent plus 
long-tems , ce qui fait que les malades 
les fupportent mieux. $i toutefois on 
avoit befoin de procurer de promptes & 
d’abondantes évacuations , & de les faire 
cefler plutôt, on pourroit abfolument 
mettre le vin à la place du tartre aux do- 
fes marquées. 

Mais foit que la potion qu’on a don- 
né au commencement foit purgative, 
émétique, ou émético-cathartique , la 
faine pratique enfeigne qu’il fait évacuer 
alternativement de deux jours l’un , du- 
rant tout le cours de la maladie, firien ne 
s’y oppofe. Car des obfervations multi- 
pliées nous ont appris que quand on 
pañle deux jours fans purger, les exas 
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cerbations en deviennent ordinairement 
plus longue, & qu’un engorgement in- 
flammatoire s'empare de quelque vifce- 
re, tant la matiere SR négligée 
eft pernicieufe dans les Fiévres malignes. 
Si donc on ne la combat pas fans cefle 
par les purgatifs, & qu’on la laifle à 
elle-même, elle fe multiplie exceffive- 
ment, fe rend indomptable & fait perir 
le malade. On voit la néceflité , d’e- 
vacuer une matiere aufli redoutable , au 
moins de deux jours l’un, autant qu’on 
le pourra, ou par quelqu’une des po- 
tions cathartico -émétiques ci-deflus , 
ou par les mêmes potions dont on re- 
tranchera le tartre , fi le cas l'exige. Le 
plus fouvent néanmoins on fera bien 
d’aiguifer les purgatifs avec quelques 
grains de tartre ftibié , fur-tout au com- 
mencement, & dans la vigueur de la 
maladie; afin que la matiere morbifi- 
. que foit évacuée plus copieufement. Au 
contraire , quand le mal eft furfafin, 
ou commence à décliner, que la ma- 
tiere fébrile eft devenue plus fluxible & 
qu’elle fe débarafle mieux du fang qu’au- 
paravant , toutes les fecrétions & par 
conféquent l’inteftinale fe font avec plus 
de facilité, ainfi les purgatifs feuls peu- 
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vent procurer alors une évacuation pleine 
& fufhfante. 

On objecteroit mal - à - propos que 
dans les premiers jours de la maladie la 
matiere eft encore crue, c’eft-à-dire, 
épaifle , peu fluxible , trop adhérente au 
fang pour pouvoir être purgée. Il feroit 
tout auffi inutile d'ajouter que les dé- 
jeétions qu’on procure alors font féreu- 
fes & provoquées, pour ainfi dire, par 
la violence du purgatif, tandis que la: 
. partie la plustenace & la plus vifqueufe, 
qui eft ce qu’il y a de pire , refte dans 

le fang ; outre que le malade ne s’en 
trouve pas mieux, puifqu’au contraire 
la maladie augmente & les fymptomes 
auf. On répond à cela que quoique 
les chofes arrivent fouvent ainfi, les éva- 
cuations qu’on procure en pareil cas 
n’en font pas moins utiles. Elles enle- 
vent une partie des fucs dépravés qui 
féjournent dans les premieres voies, & 
quelque peu de celle qui eft dans le 
_fang; quoique ce foit avec un peu de 
violence, la caufe de la maladie diminue: 
donc d'autant, & ce qui en refte, eft 
plus aifément dompté par un traitement 
fuivi. Les Médecins ne feront pas fur 
pris que tous les fymptomes augmen 
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tent malgré les premieres évacuations ; 


ils n’ignorent pas que toutes les maladies 
curables doivent parcourir leurs quatre 
tems, enforte qu’après avoir commencé 
elles s'étendent néceflairement jufqu’à 

rtain terme où elles s’arrêtent 
quelquefois en dépit de la nature & 
de Part; ce que ne fçait pas lPignorant 
vulgaire. | 

Or puifqu’il réfulte d’une obfervation 
conflante, & aufli ancienne que le mon- 
de, qu’une maladie aigue doit ainfi par-' 
courir fes tems, je dis que fi dès Patta- 
que des Fiévres putrides ou malignes 
on n’a pas recours à la purgation , foit 
par ignorance , par timidité , par né- 
gligence , ou parce que quelque acci- 
dent ou quelque complication s’y op- 
pofe ; je dis que dans l’augment, ou dans 
l’état de la maladie, tous les fympto- 
mes deviendront plus violens , enforte 
que le malade fuccombera, ou courraun 
plus grand rifque , que s’il avoit été 
purgé dès le commencement. Car alors 
toute la matiere fébrile demeure dans 


. le corps ; laiflée à elle-même , elle s’ac- 


..d 


_ croît toujours davantage , & vicie de plus 


en plus le fang & les digeftions. Nous 
aflurons cela non pas tant d’après le raï- 
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fonnement , que d’après les obfervations 
que notre pratique nous fournit. 

Il ne fufft pas toujours dans les Fiévres 
malignes & putrides de purger alternati- 
vement de deux jours l’un, il faut auffi 
quelquefois ( favoir quand la matiere eft 
en turgefcence , & que le malade a des 
forces fuffifantes ) foutenir le lendemain 
l’action du purgatif. C’eft ce qu’on fait 
par une légere infufion de fenné qui 
échauffe peu , & qu’on fait prendre en 
abondance. 

Prenez : du fenn. mondé 3 iv. ou v;. 
faites infuf. avec des tranches de limon 
dans deux ou trois livres d’eau de font. 
pour l’ufage. ; 

Dans lintervalle des bouillons , on 
donnera auffi au malade un verre de cette 
ptifanne laxative , jufqu’à ce qu’il pa- 
roifle aflez purgé. | 

Ou bien le lendemain d’une purga- 
tion afez aétive, à laquelle on aura ajouté 
le tartre ftibié, on purgera derechef de 
la maniere qui fuit. 

Prenez : du fenn, mondé % ii. deux ou 
trois tranches de limon, fair. infuf. le tout 
dans une liv. d’eau de font. tiede ou froide 
( Ji l’on veut purger moins , comme on a 
coutume de le faire fur-tout en Eté} ou 
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bien faites bouillir légérement 3 ( fivous 
voulez purger davantage }) coulez & diffol- 
vez dans la colature man. de calab, 3 ij. 
ou iij. faites une potion à deux prifes. 

On peut encore le lendemain d’une 
purgation pour conferver le ventre li- 
bre , & procurer une évacuation conti- 
nuelle de la matiere fébrile, diffloudre 
dix ou douze grains de tartre ftibié 
dans deux ou trois livres d’eau de fon- 
taine , dont on donnera des verrées au 
malade , jufqu’à ce qu’il paroifle fufh- 
famment évacué. Nous ufons auffi quel- 
.quefois de cette eau ftibiée pour les en- 
fans , qui fouvent ne font pas aflez obeif- 
fans, & pour les adultes auffi dont l’ima- 
gination ou l’eftomac ne s’accommodent 
pas de potions purgatives compofées, 
On boit de cette eau autant qu’il en 
faut pour procurer une évacuation fufh- 
fante , après quoi l’on s’arrête. Au reite 
cette maniere de purger ne doit pas 
s’employer quand le malade n’a pas de 
l’averfion pour les potions purgatives 
ci-deflus , car elles font préférables , 
l'expérience nous montrant qu’elles pur- 
gent mieux. Dans les Fiévres dont il 
s’agit ici, nous n’employons jamais les 
purgatifs fous forme feche ; comme de 


| 
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poudre d’opiate, de bol , ét pillules. 
Outre qu’ils n’évacuent pas toujours , 
ou que du moins les évacuations qu’ils 
procurent font imparfaites , nous obfer 
vons de plus qu’ils excitent fouvent un 
fentiment d’ardeur ou de douleur dansles 
vifceres. 

Quand le malade a été purgé deux jours 
de fuite , on doit le troifieme s’abitenir 
ordinairement de la purgation, de peur 
que des évacuations pouflées trop loin 
n’abattent les forces ; mais le jour d’in- 
tervalle écoulé , on retourne de nouveau 
à la purgation. Les jours qu’on ne pur- 
ge pas, on laifle le malade tranquille ; 
ou bien , fuivant le cas, on prefcrit un 
lavement qu’on prépare tantôt avec l’eau 
de fontaine feule | & deux ou trois cuil. 
lerées d’huile d’olives , tantôt on le rend 
laxatif, fclon l'indication. | 

Prenez : fleurs de mauves & de parie. 
taire de chagq. une poign. faites-en une dé. 
coétion dans une livre d’eau de font. diffol- 
vex-ÿ du catholicon ( pro ore ) 3 j. ou ij. 
& faites un lavement que vous donnerez à 
unie heure commode, 

Ou, s’il y a de la chaleur dans les vif 
ceres, & qu'il faille juger les gros in- 
teitins. | 


des Fiévres, 141 
Prenez : des bâtons de caffe concalffés 4 
y}. ou vii]. fleurs de mauves une pincée €s 
demie., faites bouillir dans une livre d’eau 
de fontaine pour un lavement qu’on don- 
nera à un heure convenable. 
Au refte , quand la maladie eft fur fon 
déclin nous prefcrivons des purgations 
plus douces, & nous en retranchons le 
tartre , foit parce que les forces du ma- 
Jade font affoiblies , foit parce que la 
matiere feébrile rendue plus fluxible par 
la diete, la violence de la maladie, & 
par les médicamens , a coutume d’obéir 
plus facilement à un purgatif léger. De 
plus dans certains cas de Fiévres mali- 
gnes & putrides il faut ufer , dans quel- 
que tems de Ja maladie que ce puiffe être, 
des cathartiques les plus doux, qu’on 
nomme communément minoratifs ; & 
cela quand le poumon, les inteftins, 
ou les voies urinaires font confidérable- 
ment enflammés. Ainfi la néceflité nous 
force alors de nous en tenir aux tama- 
rins , à la cafle, à la manne , & pour 
tempérer encore ces légers purgatifs nous 
y ajoutons une pincée ou une demi-poi- 
gnée de fleurs de violettes, ou de mau- 
ves. Cependant dans les Fiévres malignes 
ou putrides , quoique le poumon fait 
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enflammé , & qu’il y ait une vraie perip- 
neumonie ; quand l’état du malade exige 
une évacuation efficace, nous prefcri- 
vons avec fuccès la potion fuivante. 

Prenez: man. de cal, 3 ij ? ou iij. diffoly. 
dans vj. ou viij. 4 d’eau de font. ou dans 
une quantité égale de décoétion de tama- 
rins ; dans la colature faires fondre 2. à 3, 
grs. de tart. fitb. 

Cette potion purge fort bien, &elle 

échauffe à peine les poumons; ce qui n’ar- 
riveroit pas de même , fi nous employons 
le fenné : ainfi nous Le prefcrivons dans 
ce cas. 
_ Si, dans le cours d’une Fiévre maligne 
ou putride, il eft furvenu un afloupiffe- 
ment , mais que d’ailleurs les forces fe 
foutiennent |, & qu’il y ait des fignes 
d’une faburre prédominante dans les pre- 
mieres voies, on fera obligé de donner 
ün vomitif à dofe fufhfante, comme le 
vin ou le tartre émétique ( foit qu’on ait 
fait vomir ou non au commencement } 
parce qu’une potion catharto-émétique 
ne paroît pas être aflez forte pour diffi- 
per l’afloupiflement. 

On voit affez par ce qui précede com- 
ment le Médecin doit fe comporter dans 
le traitement de fes Fiévres par rapport 


1 
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aux purgatifs, qui peuvent feuls enlever 
la matiere fébrile. 

Quelques-uns préferent dans le cas 
préfent la préparation d’antimoine qu’on 
nomme Kermes minéral , parce que, 
difent-ils , il évacue à grande dofe par le 
vomiflement , à moindre dofe par les 
felles , à une dofe moindre encore par la 
peau, & qu’à une très-petite dofe , mais 


répétée, il liquifie le fang. Mais l’opéra- 


tion de cette préparation d’antimoine eft 
incertaine & infidele ; il n’eft point de 
malade qui puifle rechaper de ces Fié- 
vres , fi ce n’eit par des évacuations 
abondantes & réitérées des premieres 
voies, procurées fans aucun retardement, 
& jamais le fang ne recouvrera fa fluidité 
naturelle, quelque remede qu’on em- 
ploye , fila matiere febrile n’eit pas fuf- 
fifämment évacuée par les premieres 
voies : l’expérience eft notre garand. 
Nous purgeons d’une maniere plus sûre 
dans les Fiévres putrides & malignes , en 
nous fervant des potions qui ont été in- 
diquées ci-deflus. A peine faifons-nous 
ufage dans ce pays-ci, au moins dans la 
vigueur de la maladie , du kermés mi- 
néral. 

Nous avons dit fufifamment dans la 
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cure générale des Fiévres putrides ou ma- 
lignes , pourquoi , & dans quels cas nous 
employons les juleps & les émulfons, 
foit rafraïîchiflantes | foit narcotiques ; 
nous nous bornerons ici à donner les for- 
mules de ces remedes, ajoutant feulement 
un petit nombre de remarques. 

Emulfon fimplement tempérante. 

Prenez: des quatre fémences froides ma- 
jeures mondées % iv. broy. dans un mortier 
de marbre , 6 verfez peu-à-peu fix onces 
d’eau de font, ou pareille quantité d’une dé. 
coction d'orge ; dans la colature délayez le 
Drop de nÿmphea 3 vj. ou 3 j. faites une 
émulf. à prendre Le foir. 

Emulfion plus tempérante & rafraî. 

chiffante. 

Prenez: des quatre fémences froides ma- 
jeures mondées % j?. fémence de pav. blanc, 
broy. dans un mortier de marbre, verfez 
peu-à-peu fix onces d’eau de lis & derofes 
de chagq. % üj. dans la colature délayez le 
fyrop de limon ou de grenade % j. faites 
une émulf. à prendre le foir. 

Emulfon narcotique. 

Prenez: des quatre fémenc. froides maj. 
mond. 3 j. ?. broy. 6 verfez peu-à-peu fix 
onces d’eau de font. dans la colature dé. 
layez le fyrop de pavot blanc 3 iv. ou vi. 

fair. 
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fait. une émulf. à prendre le foir. 


Emulfion plus narcotique que la 
précédente. 
Prenez : La matiere de l’émulfion précé. 


dente ; dans la colature ajoutez le firop de 


pavot blanc 3 iij. ou iv. laudanum liquide 


de Sydenh. dix ou douxe gouttes. 


| 


Si on veut la rendre encore plus pro- 
pre à exciter le fommeil , à calmer les 
douleurs , ou à reprimer un délire phré- 
_nétique. 

Prenez: la matiere de l’énulfion précé- 
» dente ; dans la colature ajoutez xx.ou xxx. 
gouttes de laudanum liquide , ou à fa place 
le laudanum opiate un ou deux grs. fair. 
- une émulf. à prendre le foir. 

Si l’on veut avoir une émulfion qui 
foit en même narcotique & rafraïchif- 
fante à différens degrés, on ajoutera à 
. quelqu’une des émulfons rafraîchiffantes 
- ci-deflus , les remedes narcotiques qui 
ont été indiqués dans les émulfons fom- 
niferes , felon les indications qu’on aura 
de rafraîchir & de concilier le fommeil 
tout à la fois. Quand l’état de l’eftomac 


exige des émulfions cuites (qui cependant” 


- font moins tempérantes que les crues } 


on fait cuire pendant un quart-d’heure 
la matiere de quelqu’une des émulfons 
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ci-deflus , & dans la colature on ajoute 
felon l’indication les mêmes chofes que 
dans l’émulfion crue, Au refte nous re-. 
tranchons les amandes douces, parce 
qu’elles rendent les émulfions plus pe- 
fantes à l’eftomac, & plus faciles à fe 
dépraver : ce qui augmente la matiere 
fébrile. 

= Lorfqu’on croit devoir préférer, pour 
les raifons énoncées plus haut, les ju- 
leps aux émulfions : voici quels font les 
principaux. 

Julep tempérant. 

Prenez : eau de lis és de rofes de chag. 
1j. délayez-y firop de nymphea 3 vj. 
ou 3j. fait. un julep à prendre le foir. 

Julep rafraïchiffant. 

Prenez : eau de pourprier & de lis de 
chag. 3 üj. délayez-y 3 v). ou 3 j. de firop 
de limon , ou de grenade : fair. un julep 
pour le foir. 

Julep plus rafraîchiffant. 

Prenez : eau de pourpier & de fperniolé 
de chagq.% iij.efprit de foufre ou de vitriol 
huit à dix gouttes , firop de limon ou de 
grenade 3 iv. ou vj. fait. un julep. 

Julep narcotique. 
_ Prenez : 3 1j. ou 1v. d’eau de chicorée, 
délayez-y firop de pavot blanc 3 iv. ou vi, 


des Fiévres, 147 

fair. un julep à prendre le foir. | 

Par les exemples que nous venons de 
donner , chacun pourra choïfir les nar. 
cotiques , & déterminer les dofes qui 
conviennent dans les différens cas. 
_ Mais comme il arrive fouvent que 
dans les Fiévres malignes , le pous de- 
vient débile |, ou intermitent, & que 
les malades tombent même quelquefois 
en lipothimie, ou en fincope, il faut 
certainement recourir aux cordiaux plus 
ou moins actifs. Si l’on veut avoir un 
cordial doux. | 

Prenez : eau de chardon benit & de 
fleurs d’oranges de chaq.%.ij. eau de canelle 
orgée 3j. firop de fleurs d’œillet 3 vj.ou % 
j. confection d’hyacinthe % j. fait. un julep 
qu'on peut faire prendre à toute heure, 
felon l'exigence du cas. 

S’il faut relever davantage les forces. 
.. Prenez : eau de chardon benit , & eaw 
de fleurs d’oranges de chag. 3% ij. eau de 
canelle 3 j.confeét.d’hyacinthe & confeël. 
d’alkermes de chag.3 j.ou bien de la vieille 
thériaque & firop de Kermes de chaq. 3 ï. 
ou 3% j. à prendre à toute heure felon ie 
befoin. | 

On peut ajouter à cette potion dix 
ou vingt grains de poudre de viperes, 

G i; 
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fi l’on veut un cordial plus aëtif & plus 
prompt. 

Prenez : eau de it benit & de na 
phé de chag. 3 1j. eau de canelle 3 j. nee 
 alk. ou firop de Kerm. 3 j. ou 3 j. 5. li. 
lium de paracelfe xx. ou xxx. ou xxxx. 
gouttes, faites une pot. à prendre par 
cuillerées : ou bien prenez.eau de canelle 
& de fleurs d’oranges , de chag. 3 ij. fel 
volatil de viperes 10. 12.ou 14. grs.ou au 
lieu de ce fel l’efprit volaril de [el am- 
mOoniaC XX. XXX. OU XXXX. POUT, thériaque 
vieille , ou Jfirop de Kerm. ou conf. alk. 
3 J]. fait. une potion. 

IL faut remarquer ici qu’on donne ces 
potions par cuillerées au malade juf- 
qu’à çe que le pous foit devenu aflez 
fort. De-là vient que quelquefois il ne 
prend pas toute la potion , & que d’au- 
trefois il faut la réitérer même pen- 
dant plufieurs jours. Mais , file cas eft 
urgent , & que les forces foient prêtes à 
tomber abfolument , on fera prendre la 
potion entiere en peu de tems, la divi- 
fant en deux ou trois parties, ou bien on 
la fera avaler fur le champ. 

Nous faifons ufage aufhi dans les Fié- 
vres malignes des premiers cordiaux qui 
tontbent fous la main, comme quelques 


À 
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cuillerées d’un vin rouge vigoureux, de 
la thériaque , de la confection d’alker- 
mes, celle d’hyacinthe , l’eau de mélifle 
compofée , on fera difloudre une dragme 
de quelqu’une de ces compofitions gale- 
_ niques dans le vin, dans de l’eau com- 
_ muse, ou dans celle de fleurs d’oranges,. 
ou bien encore dans deux ou trois cuil- 
lerées de bouillon, & l’on prépare ainfi 
pour le moment une potion cordiale 
qu’on fait prendre au malade. Si lona 
befoin de relever plus promptement les 
forces abattues , on donne au malade 
vingt ou trente gouttes d’eau compo- 
fée de mélifle dans une cuillerée de 
vin, ou d’eau de naphé. On peut ai- 
fément répéter ces chofes felon la né- 
ceflité, | 

Quand on craint la chûte des forces, 
& qu’il faut cependant employer un nar- 
cotique, & fur-tout le laudanum,, il faut 
aflocier les fomniferes aux potions cor- 
diales ci-deffus. Aisfi on mêlera en pa- 
reil cas quelques cuillerées d’une de ces 
potions à un julep narcotique , & l’on en 
fera prendre au malade par cuillerées . 
aufh. 

Nous aflocions quelquefois les cor- 
diaux aux narcotiques , lorfque ces der= 
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nieres moleftent l’eftomac, excitent des 
cardialgies , & le vomiflement ( ce qui 
arrive plus fouvent dans les femmes )ou 
que les forces font foibles. Mais, quand 
Pabattement des forces eft extrême, 
nous nous abitenons des narcotiques. Et 
comme il arrive quelquefois que malgré 
les purgatifs , & même les émétiques 
qu’on a fait précéder , le malade demeu- 
re dans un afloupiflement obftiné, avec 
le pous intermittent & foible, que ni 
cordiaux, ni fudorifiques, ne peuvent 
relever fuffifamment , marque d’un épaif£ 
fiflement cpiniâtre dans le fang qui ré- 
fifte à tous cesremedes : on applique alors 
un véficatoire préparé de la maniere fui- 
_Vante. 

Prenez: du vieux levain que vous ramol. 
brez avec [. q. de vin aigre, faites-en une 
pâte molle, fur laquelle vous répandrez 
f. g- de poudre de cantharides, & que vous 
appliquerez entre les deux épaules. 1 

Les parties de ces mouches, reçues 
dans le fang , en divifent avec tant d’effi- 
cacité les parties intégrantes , que le flui- 
de recouvre fa fluidité ; le pous s’éleve ; 
le fang coule plus aifément, & le cerveau 
eft dégagé du poids & de l’engorgement 
qui l’accabloient. 


Lots, © 
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Le kina corrige quelquefois henreufe. 


- ment la matiere fébrile, dans le cas où 
cette matiere fe trouve en petite quanti- 


te , & en même tems aflez épaifle , ou 
afcefcente. Ainfi on le prefcrit feulement 
pour arrêter ou pour diminuer les exa= 


_cerbations, quand on a déjà fait précé« 


der les ‘purgatifs à diverfes reprifes , & 
que d’ailleurs les redoublemens commen 


cent par des horripulations , ou par quel- 


quelqu’autre froid fébrile manifefte. On 
en donne alors deux ou trois, ou même 
quatre prifes pendant la rémiflon, le 
plus fouvent en poudre , quelquefois en 
décoétion, quand la poitrine eft foible, 
& aux mêmes dofes que dans les Fié- 


.vres intermittentes, mais toujours avec 


de l’eau. | 
Lorfqu’on a efficacement combattu la 
matiere fébrile par les purgatifs, & que, 
fur le déclin de la maladie , il furvient 
des fueurs occafionnées par la violence 
de lPagitation que le fang a fouffert, il. 
faut fans difculté foutenir alors ces 
mouvemens de lanature , cela ne feroit 
point à propos dans le commencement 
& dans la vigueur du mal, quand on s'a 
pas fait précéder encore aflez de pur- 


gatifs ; la fueur étant toujours fymp= 
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tomatique en pareil cas ; mais dans 
les derniers tems la matiere fébrile eft 
aflez diminuée & affez atténuée pour 
pouvoir être chaflée par la peau, fous 
Ja forme d’une fueur fétide. Ainfi Pon 
prefcrira dans ces cas une potion fudo- 
rifique. sé 

Prenez : eau de chardon benit, & de 
chicorée de chaque 3 iïj. thériag. vieille 3 j, 
antimoine diaphorétiq. 3 j. 5 ou P ij. pou- 
dre de viperes © j. fair. une pot, à prendre 
fur le champ. | 

Cette potion s'emploie heureufement 
quand le pous eft devenu mou & ondu- 
lent, & qu’en même tems la peau com- 
mence à fe ramollir, & à s’humetter; 
car ce font - là les fignes - d’une fueur 
fpontannée prête à arriver. 

C’eit ainfi que par les fecours men- 
tionnés, adminiftrés avec les précautions 
_ recommandées , nous combattons avec 
fuccès les Fiévres, tant malignes , que pu- 
trides ; fans attendre les crifes, en fpec- 
tateurs oififs, & fans craindre de trou- 
bler la nature, que nous aidons & diri- 
geons au contraire efhcacement, dansun 
tems où elle eft opprimée, & où elle s’é- 
pare 6 
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CHAPITRE VIl 


De la Fiévre Ardente. 


: Es Anciens ont appellé fpécialement 
cette Fiévre Caufus ;quoiqu'ils aient 
entendu généralement par-là, toute Fié- 


» vre , foit continue, foit intermittente , 


foit effentielle, ou fymptomatique, dans. 
laquelle on obferve une ardeur extrême; 
c’eft ce que fignifie chez les Grecs le mot: 
Caufos. | 

Mais comme nous ne cherchons pas: 
dans Galien , & les autres Auteurs, ce: 
qu’ii faut penfer là-deflus, regardant: 
d’ailleurs comme vaines toutes les difpu-. 


. tes de ce genre , il nous fufhra de dire ce: 


Ds 


que nous entendons aujourd’hui par Fiée- 
vre ardente. 

C’eft une Fièvre continue aigue, ac 
compagnée de beaucoup d’ardeur dans: 
tout le corps, mais fur-tout dans les par. 
ties intérieures , & d’une foif inextingui.- 
ble. La langue y eft: ordinairement fe. 
che , rude , noirâtre ; la bouche eft'amc:. 
re ; lPeftomac fouffre des irritations ; 14: 
refpiration eft grande & pénible ; elle fe: 


fait fouvent.par la. bouche que le malade: 
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tient ouverte; fon fouflle eff extrême 
ment chaud; il ya des veilles opiniâtres, 
& quelquefois même le délire , fur-tout 
phrénétique ; le ventre eft reflerré dans 
les uns, lâche dans les autres , mais 
avec un flux de matiere bilieufe ; la peau 
eft feche, fouvent rude, & quelquefois 
fale & comme écailleufe : le pous eft 
grand & fort accéléré. 

Cette Fiévre a coutume d’attaquer 
principalement les jeunes gens, & les 
perfonnes robultes. Elle regne fouvent 
pendant l'Eté, & encore davantage fur 
la fin de cette faifon, particuliérement, 
après de grands travaux & des exerci- 
ces violens ; elle fe termine plus vite 
que la Fiévre vulgairement appellée pu- 
tride. 

Par ce que nous venons de dire, on fe- 
roit porté à regarder la matiere de la 
Fiévre ardente comme une matiere bi- 
lieufe & très-âcre ,rendue un peu épaiffe, 
par le défaut de férofté , & portant avec 
elle des particules fort développées , du- 
res & mobiles. 

11 paroît de-là que cette matiere , foit 
qu’elle prenne d’abord naïffance dans les 
premieres voies, & qu’enfuite elle foit 
portée dans le fang, foit que s’étant for- 
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… mée dans la mafle des humeurs, elle in- 


fete après les premieres voies , où elle 

&e une dépravation ultérieure , 
avant de repafler denouveau dans le fang 5 
il paroît, dis-je , qu’elle épaiffit un peu 


ce fluide , en même-tems qu’elle l’agite 


avec violence , d'autant mieux que cette 
Fiévre attaque ordinairement des fujets: 
dont le fang eft fec & âcre, & tout le 
fyftème fibreux & vafculeux fort vigou- 
reux, 

11 refulte que la Fiévre ardente eft 
réellement une efpece de Fiévre putride,, 
comme celle que les Anciens appelloient. 
Synoche bilieufe. Car je parle ici de la Fié.… 


_vre ardente humorale & légitime, &k. 


nullement de la Fiévre ardente fympta- 
matique qui iurvient à quelques inflam- 
mations confidérables, fur-tout du genre: 
éréfipélateux , & attaquant des parties. 
intérieures ; aux grandes douleurs exci… 
tées par un panaris, aux grandes fuppu 
rations , &c. qu’on appellera plus à pro. 
pos du nom de Fiévre ardente bâtarde.. 
Comme l’efpece de Fiévre purride , dont. 
il s’agit à préfent , manifelte un carac- 
tere particulier par l’incendie & la foif 
indomptable qu’elle allume dans le ma. 
de , & qu’elle fe termine Fanenre plus 
Ve 
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promptement que la Fiévre putride ordi- 
naire, nous en traiterons fous le titre fpé- 
cial de la Fiévre ardente. 

La matiere fébrile ayant des particules 
f actives & fi développées , on voit bien 
que, quoiqu’elle ait un peu épaiffi le 
fang , elle n’excitera pourtant aucun 
froid fébrile au commencement de la 
Fiévre; s’il en arrive quelqu’un il fera 
léger, ou s’il eft confidérable , onle verra. 
finir promptement, & la chaleur ardente 
fuivre de près. Il paroît aufh , en géné- 
ral, que la grande quantité de ces parti- 
cules dures, actives & aflez exaltées, 
doivent exciter dans le fang , dès le 
commencement du mal, une reréfac- 
tion & une chaleur extrême, qui fub- 
fifleront tout auffi long-tems que ces 
particules actives refteront dans le fang. 

Mais comme ce qu’il y a de vifqueux 
dans la matiere, n’eft pas fort tena- 
ce, & qu'il s’excite d’autre part une 
agitetion violente, cette vifcofité eft 
bientôt parfaitement diffoute; de-là vient 
que la Fiévre ardente ne dure pas auf 
long-tems que la Fiévre putride ordinaire, 
& qu’elle pafle rarement le dixieme jour :. 
Je fang fe délivrant en peu de tems de 
la matiere morbifique ; cela n’empêche 
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pourtant pas qu’elle ne foït accompa- 
gnce de danger tant qu’elle elt dans fa: 
vigueur. 

Le fang eft donc exceffivement-rare- 


n… fé & agité par la matiere fébrile; de 


plus ceux qui font attaques de Fiévre: 
ardente, ont les tuniques des vaiffeaux 
vigoureufes, feches , fort élaftiques. En. 
outre la matiere.bilieufe & âcre eît fou. 

ent en turgefcence dans. l’eftomac & 
les inteltins , foyers de la maladie. On. 
déduit aiféement de-là tous les {ympto- 
mes; fçavoir : la grandeur du pous,. 
fa fréquence & fa tenfion ; la grande 
chaleur qui fe trouve dans les parties 
internes , & à la furface du corps; la foif 
qui eft inextinguible ; elle dépend de la: 
difipation de la portion la plus tenue 
de la férofité occafionnée par la chaleur 
fébrile, & qui a lieu par-tout , ou bien 
fpécialement dans les parties de la gorge- 
à caufe du fouffle brûlant qui fort des 
poumons. De-là fuit encore la féchereffe 


_ de la langue, fon afpérite, fa couleur 


tirant fur le noir; toutes chofes qu’on 
doit attribuer aux vapeurs bilieufes qui 
s’exhalent de l’efflomac ; d’où naît auffi. 
l’amertume de la bouche. On explique pa- 
reillement, d’une maniere aïfée la dou- 


æ 
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leur forte & tenfive de la tête. La gran. 
de tenfion du cerveau, qui donne lieu 
à une infomnie opiniâtre, & fouvent. 
au délire, fur-tout phrénétique ; la rup- 
ture des vaifleaux de la membrane pitui- 
taire, & l’hémorragie du nez en confé- 
quence ; la difficulté du cours du fang 
à travers les poumons, accompagnée de 
beaucoup de chaleur dans ce vifcere, 
d’où une refpiration grande & pénible, 
& une haleine chaude ; fi cette difi- 
culté augmente une difpofition inflam- 
matoire du poumon ou quelquefois mê- 
me une inflammation réelle. On déduit 
encore des mêmes principes la chaleur 
des vifceres du bas-ventre ; celle de l’ef- 
tomac en particulier ; la tenfon forte & 
douloureufe de fes tuniques, qui esgen- 
dre le fentiment d’anxiété qu’on appelle 
Morfure de l’eflomac , accident qui fur« 
vient d'autant plusaifément qu’il y a dans 
ce vifcere une potion de la matiere fé- 
brile quiirrite fa tunique nerveufe par 
fon caractere âcre & bilieux. La diffipa- 
tion de ce qu’il y a de plus fubtil dans 
nos humeurs, occafonnée par cette cha- 
leur univerfelle qui s’étend par-tout, 
donne facilement raifon de la fécherefle, 


de l’afpérité & de la mal-proprété de la 
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peau, de la rougeur de l’ürine , qui eft 
quelquefois comme fanglante , fa cha- 
leur , la petite quantité à laquelle elle: 
elt réduite ; la fuppreffion des évacua- 
tions alvines s’explique de même. Quand 
le ventre eit lâche , cela doit être im- 
puté à l'abondance de la matiere bilieufe 
& très-âcre, préfente dans les premieres 
voies où elle agit à la maniere des ca- 
thartiques , & qui fe purge fpontané- 
. ment par bas fous la forme d’une diar- 
rhée bilieufe.De fucs de même caractere, 
doués d’une acrimonie infigne , & raf- 
fembles dans leftomac, l’irritent, comme 
feroient des émétiques ; de-là le vomif. 
fement bilieux. 

Quoiqu'il ne foit pas abfolument ef- 
fentiel à la Fiévre ardente d’avoir des re 
doublemens , attendu que la matiere fé- 
brile pafle quelquefois des premieres 
voies dans le fang à-peu-près d’une ma- 
niere uniforme , le plus fouvent néan- 
moins ou obferve que la Fiévre ardente 
a des exacerbations ; la raïfon en eft qe 
Ja matiere fébrile qui fcjourne dans les 
premieres voies , comme dans la Fiévre 
putride , eft fournie au fang en une quan- 
tité plus grande dans un tems que dans 
un autre ; de-là les exacerbations qui fe 
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font tantôt en tierce & tantôt en double 
tierce. Nous expliquerons clairement ;. 
quand.nous traiterons des Fiévres inter- 
mittentes, comment fe forment les re- 
doublemens, foit dans la Fiévre dont il 
s’agit à préfent, foit dans toute autre 
Fiévre exacerbante. | 
La Fiévre ardente attaque fur-tout, 
avons-nous dit, les jeunes gens & ceux 
qui ont atteintun âge fait, particuliére- 
ment les fujets d’un tempérament bi- 
lieux, c’eft-à-dire , chaud & fec. Cela 
vient de ce que les perfonnes de ce tem- 
pérament ont un fang qui a enmême-tems: 
beaucoup de confiftence, de fécherefle, 
x d’âcreté, c’eft-à-dire, peu de férofité, 
& beaucoup de parties dures, fort mafli- 
ves & très-aétives, ce qui le rend très- 
chaud. Les Fibres font feches , tendues, 
extrêmement élaftiques , vigoureufes ; il 
fait qu’il y a beaucoup de force dans le: 
cœur & les vaifleaux fanguins. En outre 
dans ces fortes de tempéramens, quand. 
les digeftions fe dépravent , elles engen-- 
drent pour l'ordinaire des fucs pervertis 
qui ont un caractere bilieux, c’eft-à-ire, 
de fucs un peu épais, äcre & chaud. 
Les vieillards font moins expofés à la. 
Fiévre ardente, à caufe du peu d’aétivité. 
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qui fe trouve chez eux, foit dans les fo- 


_Jides , foit dans les liquides, foit dans les 


— 


organes de la digeftion. 
C’eft dans l’Eté plus que dans les au- 
tres faifons de l’année , que les Fiévres 


ardentes ont coutume de fe déclarer ; 


- parce que l’excès de la chaleur defleche 


le fang, en augmente l’acrimonie; & 
qu’il y a dans les folides & dans les liqui- 
des plus d’agitation qu’à l’ordinaire ; de- 


_ ]à vient qu’à la fin de l'Eté, où ces cau- 
_ fes ont été portées à un degré confidéra- 


ble , on eît plus fujets à la Fiévre ardente 
que dans le refte de cette faïifon, à moins 
pourtant que les forces n’aient été dimi- 
nuées outre mefure, par la diffipation: 
immoderée des parties les plus tenues du 
fang. | 

Il fuit de ce qui vient d’être dit que 


Jes caufes procathartiques qui vont être 


expofées, agiflent plus puiflamment fur 


_ les jeunes gens , & fur ceux d’un âge fait, 
. dont le tempérament eft bilieux ; & dans 
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l'Eté plus que dans tout autre faifon. 
Ces caufes font des exercices exceflifs, 
des veilles pouflées trop loin, un air 
trop chaud , une grande colere , les paf. 
fions violentes de l’ame , qui durent 


Jong-tems; car par l’aétion de toutes ces. 
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caufes , le fang fouffre une.trop grande 

_ agitation ; tout le fjflême fibreux & ner- 
veux éprouve une tenfion démefurée , & 

la férofitéune déperdition confidérable. 
Enfuite les fucs digeftifs contractent de. 
l’épaiffiffement & de l’acrimonie ; ils fa- 
tiguent l’eftomac & les inteftins déjà trop 

tendus par un fang échauffé. Les fucs des 
alimens ne font pas fufhfamment délayés; 
les alimens eux-mêmes font pénétrés iné- 
galement & tumultuairement par les par- 
ticules trop aétives des fucs digeftifs ; du. 
tout enfemble il fe produit dans l’efto- 

mac une matiere bilieufe & âcre qui 1n- 
fecte le fang , & fournit la matiere fébrile 

affignée ci-deflus. 

1l faut mettre auffi au nombre des cau- 
{es de la Fiévre ardente, les aromats , les 
alimens poivrés & trop affaifonnés, ceux 
qu’on appelle de haut goût & qui échauf- 
fent, comme les truffles & autres, les 
liqueurs ardentes ; l'excès du vin ; des. 
médicamens âcres & chauds imprudem- 
ment employés ; la fupreffion des lo- 
chies , celles des menftrues, mais dans 
des femmes robultes. Les alimens & les 
médicamens dont nous venons de parler, 
ainfi que les liqueurs fpritueufes , four- 
nifflent beaucoup de particules aétives au 
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fang , y excitent une grande chaleur qui 


| caufe la diffipation de la férofité, & dé- 


truit la partie mucilagineufe de ce fluides, 
de-là fuit une trop forte tenfion danse 
fyftème fibreux & une efpece de deffé- 
chement : du refte les organes de la chy- 
lification font échauffes , & immédiate- 
ment irrités par ces caufes, ce qui dépra- 
ve lesdigeitions , & donne naiflance à une. 


matiere épaifle , âcre & bilieufe. Dans 


le cas de fupprefion des menftrues ou de 
lochies., 1l arrive quelquefois qu’un très. 
grand nombre de particules âcres : qui 
auroient trouvé une ifue par l’uterus ,. 
font retenues dans le fang. Ce fluide eft 
auffi épaiffi par la caufe même qui fup= 
prime ces évacuations. Or comme la 
fuppreflion ne peut avoir lieu fans que 
la phletore s’enfuive néceflairement, il 
fuit que les vaifleaux fanguins feront 
beaucoup tendus , & que le ang, qui a 
contracté de lPépaiffifflement & de l’acri- 
monie ne pañlera que difficilement à tra- 
vers les petits vaifleaux; d’où la Fièvre. 
En outre la fecrétion du fuc gaftrique, 
& des autres fucs digeftifs fe fera aufh 
avec peine, & le fang leur communiquant 
fes propres qualités , ils feront épais &. 
âcres comme lui ; de - là des digeftions 
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vicieufes qui engendreront des fucs bi- 
lieux, c'eft-à-dire la matiere de la Fié= 
vre ardente. 

En général toutes les canfes des Fic- 
vres putrides, dont il a été fait men- 
tion dans ce chapitre, produifent très- 
fouvent des Fiévres ardentes en vertu des 
difpofitions que nous avons dit fe trou- | 
ver d’avance dans le corps, & parce que 
le vice des digeftions tend ordinaire 
ment , en pareil cas , à la dépravation 
bilieufe. 

Les fignes pathognomoniques de la: 
Fiévre ardente font une chaleur brülante 
de tout le corps, une foif inextinguible, 
avec un pous grand , fréquent, accélérée: 
& tendu ; à quoi il faut ajouter le refte 
des fymptomes rapportés plus haut dans: 
la defcription de la Fiévre ardente où 
plufieurs d’entr’eux, car ils ne fe trou- 
vent pas toujours tous réunis. Les in- 
flammations éréfipélateufes des vifceres: 
excitent fouvent une Fiévre violente, 
accompagnée d’une ardeur univerfelle, 
& de beaucoup de foif ; mais alors 
linflammation commençant la mala- 
die, c’eftelle quila dénomine, & non: 
point la Fiévre ; ainfi on l'appelle 
hépatitis , fi elle occupe primitive 
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ment le foye ; péripneumonie , fi c’eft 
le poumon, &c. La Fiévre ardente n’eft 
que fecondaire dans ce cas & fymptome 
de Pinflammation. Or dans ce chapitre 
nous ne traitons que de la Fiévre ardente 
eflentielle & primitive. | 
Comme cette Fiévre et une maladie 
violente , elle parcourt fes tems avec ra- 
pidité , & un péril infigne ; elle ne 
_ s'étend pas jufqu’au quatorzieme jour 
comme les autres Fiévres aigues. Il y a 
plus, la Fiévre ardente véhémente ne 
pañle jamais le feptieme jour , c’eft pour- 
quoi on doit s’en former l’idée d’une ma-. 
ladie très-aigue. Car les vaifleaux , fur- 
tout les plus petits, ne peuvent fup- 
porter long-tems l’impétuolité d’un fang 
aufñ échauffé & raréfié; d’où il arrive 
que la matiere fébrile eit bientôt chaf- 
fée hors du corps par cette agitation: 
ce qui termine la maladie ; ou bien que 
les tuniques des petites arteres, ayañt 
fouffert une dilatation trop grande , ne 
peuvent fe rétablir ; d’où fuivent en 
différens endroits, mais fur-tout dans 
les vifceres | des engorgemens inflam- 
matoires & éréfipélateux , conforme- 
ment au caractere du fang , qui eftâcre 
& brûlant dans la Fiévre ardente, Ces 
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engorgemens font le plus fouvent mor- 
tels. Sila Fiévre, dès le commencement, 
préfente des fignes favorables , tels qu’un 
vomiflement bilieux , ou un flux de 
ventre de même nature , ou une fueur 
abondante & univerfelle; fi, dis-je , ces 
chofes arrivent avec foulagement de la 
part du malade ( ce qui dénote la diffipa- 
tion de la matiere feébrile ) ou s’il fur- 
vient une hémorragie du nez (1} fui- 
vie de la diminution des fymptomes , la 
Fiévre fe termine ordinairement le qua- 
tre, ou au plûtard le fept. 

Cette maladie qui n’eft pas fréquente 
chez les vieillards , les menace cepen- 
dant du plus grand danger , à caufe de 
la foiblefle de leurs vaifleaux, qui ne 
fçauroient réfifter à la raréfaction du 
fang , & de l’impoffbilité où lon eft à 
cet âge de pouvoir fupporter d’abon- 
dantes faignées, abfolument néceflaires 
dans la Fiévre ardente. Elle eît au con- 
traire moins périlleufes chez les jeunes 
gens. 1 n’eft pas rare qu’elle caufe 


(x) Cette hémorragie prouve que la force ra- 
réfiante du fang agit plus fur la membrane pitui- 
taire que fur le cerveau & les autres vifceres. 
D’aïlleurs elle occafionne une déplétion générale 
de tous les vaifleaux, 
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Pinfammation du poumon. Quand cela 
arrive , la perte du malade eft prochaine, 
attendu que l’inflammation gagne fubi- 


_ tement tout le vifcere. Le danger eft 


grand, lorfque la jaunifle furvient avant 
le feptieme jour ; car c’eft une marque 
que la matiere fébrile bilieufe eit abon- 
dante , & que ne pouvant fe filtrer dans 
le foye à caufe de fon épaififlement & 
de fa quantité, elle refte mêlée avec 
le fang qu’elle vicie. Le prognoftic n’eft 
pas plus favorable quand la veille eft 
continuelle , ou que le délire fe déclare ; 
lorfque le malade perd Ia voix ou 
Jouie ; parce que toutes ces chofes 
dénotent un engorgement confidérable 
“dans le cerveau. Le péril eit encore plus 
grand , fi à des veilles continuelles fuc- 
cede un fommeil profond; car cela prou- 
ve que l’engorgement cérébral eft à fon 


… dernier terme. Le hoquet eft auffiun 


figne dangereux ; en effet il marque non- 
feulement que l'orifice de l’eftomac, 
& une partie du diaphragme font en- 


… flammés ; mais encore la grande acrimo- 
"nie de la matiere bilieufe préfente dans 
» l’eftomac : acrimonie capable de porter 


‘la gran grène ou le fphacele dans ce vif 
cere. 
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La cure de la Fiévre ardente primi-. 
tive & humorale eft la même que celle 
des Fiévres putrides , c’eft-à-dire qu’il 
faut aufi enlever la matiere fébrile , afin 
de prévenir les inflammations des vifce- 
res. Mais ce traitement a ceci de propre, 
qu’il faut tempérer l'excès de la chaleur, 
refournir le fang de fa férofité , adoucir 
Pacrimonie , & s’oppofer aux effets de 
la matiere fébrile dans les premieres 
voies. | 
Il faut donc établir au plus vite une 
diete humectante & rafraichiflante, les. 
bouillons feront fait avec de la chair 
de mouton , de veau, d'agneau, de che 
vreuil, ou des jeunes poulets. Pour tem- 
pérer davantage, on mêlera à chaque pri- 
fe de bouillon , une ou deux cuillerées 
de crême de ris ; ou bien l’on fera cuire 
le ris même dans les bouillons , afin de 
les adoucir , à la quantité de deux ou 
trois cuillerées. L’on fera, fi l’on veut 
les bouillons avec des plantes rafraîchif- 
fantes , comme le pourpier , l’endive , la 
laitue , l’ozeille, & des tranches de cour- 
ges ; on fera ufer pour boiflon ordinais, 
re de l’eau de ris , ou une ptifanne faite. 
avec une once des quatre femences froi#, 
des majeures pilées dans trois livres 
d'eau 
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d’eau de fontaine, ou une décoétion 
des fruits de kinnorrodon , ou une eau 
légérement nitreufe , préparée avec deux 
fcrupules de nitre dans trois livres d’eau 
de fontaine ; ou bien une ptifanne avec 
les plantes rafraichiffantes ci-deflus 
aufquelles on ajoutera la racine de nym- 
phea, fes fleurs, &c. En outre, fi la 
chaleur & la raréfaction du fang font à 
un haut degré , ou fi la matiere bilieu. 
fe échauffe & irrite beaucoup les pre- 
mieres voies , il faudra recourir aux 
acides, foit végétaux, foit minéraux. Le 
malade ufera donc pour boiïflon d’eau 
commune où l’on aura mêlé du fuc de 
limon avec un peu de fucre ou point 
du tout ; ou bien encore le firop de 
verjus, de grenades, d’épine vinette , ou 
 femblables , jufqu’à agréable acidité. On 
peut aufli ajouter l’eau fimple , ou à 
la ptifanne faite avec quelqu’une des 
plantes rafraîchiffantes ci-deflus , l’efprit 
de foufre , ou l’eau tempérée de bafile 
valentin pareillement jufqu’à une acidité 
agréable. Le malade doit boire abondam- 
ment. 

Dès le commencement & pendant tout 
2e cours de la maladie, il fautrafraîchir les 
 vifceres par deslavemens d’eau commune 
| 

| H 
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ou d’une décoétion de courges ou de lai. 
tue ; fi la chaleur des vifceres eft exceflive, 
& les urines enflammées , on fe fervira 
de l’oxicrat en clyftere , en mêlant une 
ou deux onces de vinaigre avec une li- 
vre d’eau de fontaine. Ïl faut auflx fo- 
menter le bas-ventre , quand il y a trop 
d’ardeur , avec l’oxicrat , la décoétion 
de laitue, ou de courges, ayant foin 
que la fomentation foit un peu tiede ; 
on couvrira le bas-ventre avec un fimple 
linge imbibé de cette fomentation. 

Mais de plus il faudra tempérer & 
calmer chaque jour le malade davantage 
fur le foir ; dans cette vue, on lui pref- 
crira une émulfon avec les quatre fe- 
mences froides majeures, aufquelles on 
joindra quelquefois les femences de pa- 
vot blanc, & le firop de limon, de 
verjus , ou de nymphea à la dofe de fix 
dragmes , ou d’une once ; fi les veilles 
font opiniâtres, on pourra y ajouter auff 
le firop de pavot blanc à la même dofe. 
Ce firop eft préférable dans ce cas à tou- 
tes les efpeces de laudarum, parce que 
le laudanum échauife plus que ce firop, 
Cependant fi les veilles ou le délire ne 
cédent pas au firop de pavot blanc, il 
feut en ce cas mettre en ufage Le lau- 
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danum en opiate ( & non pas le laudanum 
liquide , parce qu’il échauffe trop, à rai- 
fon des aromats qui entre dans fa com 


 pofition ) & en mettre toujours dans 


une émulfion, ou un julep rafraîchif- 
chant deux ou trois grains, & peut-être 
davantage , fi le malade ne peut être 
calmé autrement ; quand l’eftomac eft 
en même tems extrêmement gonflé par 
la matiere bilieufe, l’on doit préférer 
aux émulfions qui peuvent s’y corrom- 
pre , les juleps rafraîchiflans faits avec 
les eaux de pourpier , de laitue, de lis, 
de plantin, de rofes, & femblables, avec 
les firops mentionnés ci- deflus , auf. 
quels on joindra quelquefois dix, douze 
ou quinze grains de nitre purifié en pou- 
dre. On affocie fouvent les juleps, aux 
narcotiques mentionnés , avec les pré- 
cautions énoncées. Ce font-là les reme- 
des qui doivent être employés pendant 
tout le cours de la Fiévre ardente. 
Quand on veut délivrer entiérement 
les vaifflsaux de la trop grande diften. 
fion occafionnée par l’exceflive raréfac- 


tion du fang, prévenir ou difliper des 
- inflammations , il n’y a pas de remede 
plus prompt & plus efficace que la fai- 
… gnée, il faut donc fe hâter d’y recourir 
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dès le commencement, & c’eff: alors 
fur-tout que le fang doit être verfé en 
âbondance, & les faignées répétées felon: 
Vâge du malade, & les autres circonf- 
tances. On faignera aufh durant le cours, 
de la maladie, particuliérement fur le- 
foir, où la Fiévre a coutume de redou-: 
bler, ou à quelque heure que ce foit 
de l’exacerbation. Mais quelquefois il 
ne faut pas fe borner à des, faignées du 
bras; on doit faigner plufieurs fois du 
pied, afin que le fang dont la raréfattion: 
porte ordinairement trop à la tête, é 
devient nuifible au cerveau, foit attiré 
enbas. Les effets de cette révulfion font 
plus .confidérables , fi l’on fait précéder: 
la faignée du bras ; ainfi il faut com- 
mencer par celle-ci ; & après avoir laiflé 
écouler quelques heures , on viendra à 
celle du pied , faignant alternativement 
de cette maniere tantôt d’une de ces 
parties, & tantôt de l’autre pendant: le 
cours de la maladie ; maïs plus fouvent 
du pied, fi la violence du mal fe porte 
à la têteprincipalement; & du bras, fi 
c’eft à la poitrine. é 
La matiere: fébrile infeétant les pres 
mieres voies &: le fang même, 1ilcon- 
vient de l’expulfer, mais avec prudence: 
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Pour y parvenir,les cathartiques femblent 
ordinairement préférables aux émétiques; 
parce que ceux-ci irritent trop dans le 
cas préfent , où il y a le plus fouvent 
de la chaleur & de la tenfion dans le 
ventricule, Cependant fi une faburre bi 
lieufe donne de fortes marques de fa pré- 
fence dans lP’eftomac , il faudra la chaf- 
{er par le vomiflement , pourvu qu’il 
n’y ait point de contre-indication. En 
ce cas l'hipecacuana donne à une dofe mo- 
dérée , comme à quinze ou vingt grains, 
vaut mieux que les émétiques ftibiés ; 
parce qu'ils laiffent trop d’ardeur dans 
les vifceres du bas-ventre ; on adoucira 
quelquefois un peu la dofe d’hipecacua- 
na que nous venonsde prefcrire, en ajou- 
tant une once ou une once & demie de 
manne qu’on fera difloudre dans l’eau où 
Von a mis l'hipecacuana, 

Mais foit que le premier évacuant 
qu'on a employé , foit cathartique ou 
émétique , il faut toujours faire précé- 
der deux , trois , ou même quatre ‘fai- 
gnées ; une boiflon abondante de quel- 
qu’une des chofes qui ont été‘indiquées 
ci-devant ; faire ufage des layvemens men. 
tionnés , desémulfons , des juleps rafrai- 
chiflans,pour temoérer lachaleur & la ra 
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réfaétion du fang ; de défemplir les vaif 
feaux , afin d’en diminuer la tenfion; & 
enfin de délayer & de mitiger un peula ma- 
tiere bilieufe des premieres voies pour la 
préparer à une heureufe purgation. Après 
cette préparation ( qui {e fait ordinaire- 
ment dans Pintervalle du premier & du 
fecond jour , ou au plutard du troifieme } 
on prefcrira avec fûreté les émétiques ou 
les cathartiques. Et comme il n’arrive 
pas fouvent que la matiere fébrile foit 
en turgefcence dans le ventricule au 
point d’exiger le vomifflement, l’on don- 
nera un cathartique le troifieme , ou au 
moins le quatrieme jour de la maladie, Les 
purgatifs dont nous avons accoutumé de 
nous fervir dans cette occafion font les ta. 
marins, la cafle, la manne, & quelquefois 
le fené, mais aflocié avec les tamarins ,ou 
tempéré avec des tranches de limon. il efk 
bon de remarquer que les potions ca- 
thartiques doivent être préparées avec 
un véhicule abondant en deux ou trois 
verres , afin qu’elles irritent & échauf- 
fent moins ; outre que la matiere bi- 
lieufe qu'il s’agit de purger, eft fort mo- 
bile & peut aifément devenir cathar- 
tique elle-même à caufe de fon acri- 
monie ,on employera donc les potiors 


t 
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faivantes, ou d’autres femblables, 
Prenez : des tanarins gras 4 J}. faires 
Les bouillir dans % xij d’eau de font. faites: 


infuf. au fen. mondé 3 j. coulez pour deux. 


prifes ; dans la premiere, diffolv. mans, de 
calab. 4 ij. & dans la feconde 3 j. faites 
une p. à prendre le matin. Ou bien: 
Prenez : du fené mondé 3 1j. ou ij. avec 
deux ou trois tranches de limon. infuf, à 
chaud ( fi vous voulez un purgatif slus 
fort }) à froid ( & vous le voulez plus doux } 


_ dans une livre d’eau de font, coul. pour deux 


prifes 3 dans la premiere diffolv. mann. de 
calabre 3 ij. & une % dans la feconde: faites 
une pot. pour le martin. 

Si l’on veut purger plus doucement 


& qu’on appréhende la forceirritante du 


fené. 

Prenez:tamarins gras 3j. bâtons de cafe 
pilés 3 j.? flzurs depecherim. ff. faites boul. 
lir pendant demi-heure dans % xij. d’eau, 
coul. pour deux prifes ; dans la premiere, 
diffolv. man, de calabre 3 ij. & dans la [e- 
conde 3 j. f.p. 

S’il elt à propos de purger encore 
d’une maniere plus douce , parce qu’on 
aura à faire à des matieres bilieufes fort 
mobiles , qui manifeitent leur acrimo- 
nie & leur chaleur en paflant par l’a-- 

H iv | 
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nus ; y ayant d’ailleurs beaucoup d’ar- 
deur dans les vifceres, & des vents en 
abondance, 

Prenez : bâtons de caffe rompus 3 vii;. 
fait. bouillir dans [. q. d’eau de font. pen- 
dant demi-heure, avec 3 j, de fel d’epfom : 
fait. une pot, en deux prifes À prendre en 
deux beures | fans aucun bouillon dans 
lintervalle de l’une à l’autre, * 

S'il n’y a point de vents dans le cas 
dont il s’agit. 

Prenez : pulpe de caffe récemment tirée 
3 1}. délayez dans % xij. d’eau ou de petir 
lait , coulez à chaud , & faites une por. 
à prendre à deux prifes égales. 

Il faut obferver ici qu’en ufant de 
ces légeres potions cathartiques , qui 
excitent cependant une purgation {uf- 
fifantes, ileft néceffaire de retrancherles 
bouillons dans l’intervalle d’un verre de 
potion à l’autre , autrement l’évacuation 
fera foible & peu abondante. 

Quand on veut purger en une feule 
prife. 

Prenez : tamarins gras 3 vj. fait. bouil. 
dens 3 viij. d’eau de fontaine ; dans la- 
quelle vous ferez infuf. 3 j. ? de fené, ou 
(fi l’on veut moins irriter ) fes follicu- 
les 3 ïj. fleurs de pecher & de violetie de 


des Fiévres. 177 
chag. m. ff. & dans La colat. diffolv, man. 
de cal. 3% j ?. ou ij. 

Sion veut avoir un purgatif plus doux. 

Prenez: tamarins gras 4 vj. avec . 4. 
d'eau defont.&s dans lacolature diffolv.man. 
de calab. % ij. 5. ou 117. fait. une ‘potion. 
Ou bien: 

Prenez : bâtons de cafe rempus %1v.ta- 
marins gras % vj. fait. bouillir dans [. q. 
d’eau; dans la drum 3 vj. diffolv. man. 
de calabre 3 1j. ou 3 ij.$ faitesune potion 
On bien ® 

Prenez : man.% 1j. ou 3 i. PR dans 
4 v]. d’eau de Ph 6 dans la collar.délayez 
& j. de pulpe de cafe récemment tirée; fai 
FES u71€ potion. 

Sil’on veut augmenter un peu la dofe 
du cathartique , on difloudra dans quel- 
qu’une des potions ci-deflus un grain, 
ou deux , ou même trois de tartre fkibié 
foluble , {elon qu’on veut procurer une 
évacuation plus ou moins abondante, 81 
Von craint au-contraire l’irritafion des. 


_boyaux, on ajoute une ou deux onces, 


d’huile d'amandes douces. 
Le jour fuivant le malade prend une 


. purgation (il convient que ce foit le ma- 


tin )-de deux ou trois verres de décoction 
de tamarins, | 
H v 
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Prenez: tamarins gras 3 j.? ou 31j.fait. 
Les bouillir dans une livre ou une livre & 
demie d’eau, environ pendant demi-heure : 
faites une décoëtion pour Pufage. 

Cette décoétion entretiendra certai= 
rement le ventre libre ce jour-là fans. 
. échauffer les vifceres. 

On fe bornera , fi l’on veut , à donner 
des lavemens pour entretenir la liberté 
du ventre. L’on prépareraun clyftere avec. 
de l’eau commune & deux outroiïs cuille- 
. rées d’huile d’olive , pour tempérer l’ar- 
deur des entrailles. On peut en faireun 
autre avec une décoétion des plantes 
émollientes,y ajoutant deux onces d’huile 
d’olive ou de miel; ou bienla pulpede 
cafe à la dofe d’une once ou deux, fi lon 
vent lâcher davantage le ventre. Dans la 
même vûe :. 

Prenez: bâtons de caffe pilés 3 v]. fleurs 
demauves m. ff. faites bouillir dans une li. 
d’eaude font. pourunclyltere qu’on donnera 
à une heure convenable. | 

Le lendemain on donnera une potion 
purgative , & l’on purgera ainfi alternati- 
vement de deux jours l’un , pourvu que 
rien ne s’y oppofe. 

Les lavemens décrits doivent être em- 
ployés quelquefois le jour même de la 
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purgation , ou pour tempérer, ou pour 
lâcher davantage , fi le cas le requiert ; 

quant aux émulfions ou aux juleps, on 
les donnera le foir. Il ne faut pas faire dif. ” 
ficuité de faigner, fût-ce les jours qu’on a 
purgé , s’il y a indication pour cela, 
mais alors on doit le faire à l’entrée de 
la nuit, & non pas dans la journée. 


CHAPITRE VIII. 


De la Fiévre Aigue Humorale & Sympto- 


ma tique. 


[Oures les Fiévres | dont nous 

avons traité jufqu’à préfent, font 
des Fiévres humorales continues effen- 
tielles & primitives. Il faut maintenant 
parler en peu de mots des Fiévres humo 
rales continues fymptomatiques ,. fur 
tout des aigues. 

Nous entendons par-là ,une Fiévre ai. 
que quelconque qui eit l’effet d’une in-- 
flammarion confidérable , particuliére- 
ment des vifceres ,.caufée par le vice des: 
humeurs. Telleeft la Fiévre qui accom-- 
pagne la péripneumonie , la pleurefe,,, 
l'hepatitis, &c. les grands phlegmons .. 
&. les fortes éréfipelles qui viennent à: 
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l'extérieur , les violentes inflammations 
des articles, & femblables autres mala- 
dies gravesdugenre inflammatoire, mais 
dépendantes du vice des fluides, & non 
produites fimplement par le fpafme des 
folides. 

Quoique cette Fiévre en général foit 
regardée par quelques-uns, comme un 
fimple effet de l’inflammation d’une par- 
tie, & qu’en conféquence on la déduife 
uniquement de la difhiculté du paffage du 
fang à travers la partie affeétée; il parot- 
tra cependant certain à celui qui exami- 
sera attentivement la chofe , & qui a 
vu des malades de cette efpece, que la 
Fiévre dont il s’agit , dépend aufli du 
vice univerfel des bumeurs ; ainfi il y a 
fans doute quelque matiere qui épaift 
x'agite en même tems le fang opiniâtre- 
ment, autrement on ne verroit pas cette 
Fiévre s'étendre jufqu’au quatorzieme & 
vingt unieme Jour, & on n’employeroit 
pas heureufement pour la combattre, les 
purgatifs. Nous nous croyons donc au- 
torifés à placer cette Fiévre parmi les 
humorales ; mais nous Pappellons fymp- 
matique, parce qu’elle ne précede pas 
l'inflammation , qu’elle en eft au-con- 
traire évidemment dévancée. En effet, f 
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dans le cours de quelque Fiévre putride, 
maligne, ou ardente , manifeftement 
établie nous voyons furvenir une inflam- 
mation de vifcere , fans autre caufe , nous 
prononçons alors que l’inflammation eft 
un fymptome de la Fiévre primitive & ef- 
fentielle, en raonnant toujours fur les 
mêmes principes. 

Que la matiere qui caufe les Fiévres 
dont il s’agitici, prenne naïffance dans 
les premieres voies , cela fe prouve par 
les confidérations fuivantes. 1°. Les in- 
flammations, dont la Fiévre eit un fymp- 
tome , arrivent , felon ce qu’on obferve, 
à des fujets fur-tout qui avoient d’avan- 
ce un amas de fucs deépravés dans les 
premieres voies , quoique cette difpofi- 
tion ne fe montre pas toujours au de- 
hors par des fignes. Par exemple , le mê- 
me homme s’expofe plufeurs fois aux 
caufes extérieures de la péripneumonie , 
comme à un air très-froid , à boire à la 
glace , tandis qu’il eft en fueur & fort 
échaufte , & le tout impunément ; une 
autre ‘fois au-contraire il prend une pé- 
ripneumonie , quoiqu’étant échauffé au 
même degré, il ait éprouvé un froid: 
moins violent. Cela ne fçauroit s’expli- 
quer autrement que par une difpoñtion 
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antécédente du corps , en difant que 
quand l’homme dont ñous parlons , a été 
attaqué de la péripneumonie, c’eft parce. 
qu’il portoit alors en lui-même des fucs 
dépravés, fruits de digeftions vicieufes 
qui ont précédé , & nullement lorfqw’il 
s’eft expofé” aux caufes de la périp- 
neumonie fans en être pris. 2°. Nous 
obfervons que les Fiévres de ce genre 
ont des exacerbations aflez réglées. 3°. 
Enfin ileft fâr que nous avons toujours 
befoin de quelques purgatifs pour les 
uérir. 

Ces chofes étant ainfi , & l'expérience 
acquife au lit des malades le confr- 
mant , nous déduifons cette Fiévre, foit 
de ja difficulté du pañlage du fang à travers 
les petits vaifleaux de la partie enflam- 
mée , foit de cette même difficulté que 
le fang éprouve dans fon cours généra- 
lement dans tous les vaifleaux artériels, 
dépendent d’un épaiffifflement univerfel , 
lequel eft occafionné ou par une caufe 
extérieure , ou bien, & particuliere- 
ment, par une matiere morbifique, qui 
pafle des premieres voies, où elle a 
pris naiflance, dansla maffe des humeurs, 
ou quiaété préparée dans le fang mê- 
me, en conféquence de ce que le lait 
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ou les lochies n’ont pas en un libre 
cours , après quoi elle a infecté les pre- 
mieres voies , & perverti les digeftions. 


_ Âjoutons à cela que la feule douleur de 
_ Ja partieenflammee, lorfqu’elle eft violen« 


te ,excite aufli & fomente la Fiévre , en 
caufant dans le genre nerveux des ébran- 
lemens & une tenfion extraordinaires, 
On objeéte inutilement que la périp- 
neumonie , la pleurefie, & telle autre 
maladie inflammatoire pareille eft produi- 
te par une caufe extérieure ( par exemple 
par un froid violent dans un tems où 
le corps eft fort échauffé ) dans des per- 
fonnes qui jouiffent d’une parfaite fanté, 
où il n’y a pas lieu de foupçonner ni 
des mauvaifes digeftions antécédentes à 
Ja maladie , ni la diminution des ex- 
crétions. Car nous ne nions pas que le 
fang , quoiqu’entrès-bon état d’ailleurs. 
ne puifle être épaifli par une caufe vio- 
lente qui agit feule, au point d’exciter 
une inflammation dans quelque partie, 
& de produire, par exemple, la périp- 
seumonie, la pleurefie & la Fiévre en 
conféquence, Mais nous aflurons, ap- 
puyés fur une expérience conftante, qu’il 
naît d’un tel épaifliffement, & du mouve 
ment fébrile qui le fuit, une matiere 
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morbifique dans les premieres voies, 
parce que le fang ne leur fournit alors 
que des fucs digeftifs, épaiffis & dépra- 
vés qui vicient à leur tour les digef- 
tions, & engendrent la matiere dont 
nous parlons. C’eitce que démontre bien 
clairement la neceflité oùnous noustrou- 
vons toujours de purger plus ou moins 
pour mettre fin à la cure , dans ceux 
mêmes qui, ‘avant la péripneumonie, la 
pleurefie , &c. n’avoient aucunement de 
mauvaifes digeitions |, & où toutes les 
 excrétions fe faïfoient au mieux. Cela 
mérite unesattention férieufe dans la pra- 
tique, Concluons de tout ceci que toutes 
les Fiévres aigues fymptomatiques peu- 
veut abfo fument êtrerapportées aux Fié-… 
vres putrides , felon la diverfité des cir- 
conitances , elles prendront le caraûere: 
des Fiévresardentes ou malignes. 

Pour ce qui regarde l’état du pous 
dans ces Fiévres, ileft conftant qu’il 
n’eft pas le même dans toutes. Ainfi 
dans la péripneumonie il eft grand fans 
être dur ; dans la pleurefie il n°’eft pas 
fi grand , mais il eft tendu , dur, con- 
traint, dans l’ioflammation des boyaux 
il eft fouvent petit, foible , inégal ( on 
appelle alors la Fièvre Lypirée ) maisik 
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n’eft pas toujours de même ; & il en eft 


ainf dans les autresinflammations. Nous 


n’avons point entrepris d'expliquer dans 
ce chapitre les différences qu’on obferve 
dans le pous, dans les Fiévres de ce 


genre , relativement aux parties qui fouf- 


frent l’inflammation , ou au caractere 


* de l’inflammation même; cette théorie 


appartient à d’autres traités fur l’hiftoire 
Ges maladies , ainfi que toute la pratique 
concernant les maladies inflammatoires, 
mentionnées, & la Fiévre qui les accom- 
pagne inféparablement, C’eit pourquoi 
nous allons pafler, fansinterromprenotre 
matiere, à une autre efpece de Fiévre. 


a 


CHAPITRE IX. 
De la Fiévre Non-Humorale, 


TOus entendons par cette Fièvre, 
une Fiévre quelconque qui exifte 
fans matiere fébrile. Telle eft celle qui 
arrive à une fuppuration commençante, 
& qui fe fait aétuellement , principale- 


ment dans une partie fort enflammée, 


ou fort fenfible ; celle qui accompagne 
le panaris , la piquure d’un tendon, 
ou d’un grand nerf; celle qui furvient 
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aux doulours aigues des parties mém 
braneufes , ou ligamenteufes ; celle 
des inflammations, & autres cas pareils 
en grand nombre, fans qu’il ait fuivi 
ou précedé aucun mêlange étranger , 
aucun vice notable dans le fang , mais 
feulement de la raréfaction dans ce 
liquide. 

Toutes ces Fiévres font fymptomati- 
ques ; elles n’ont pas des exacerbations 
réglées, & ne donnent pas par elles- 
mêmes des fignes de mauvaifes digef- 
tions. Elles n’ont pas befoin de purga- 
tifs ; ces remedes en augmentent au-con- 
traire la violence , ainfi elles font fans 
matiere morbifique, & par conféquent 
non-humorales. Cependant elles le de 
viennent quelquefois, comme nous Je 
verrons plus bas. Tr 

Il ne faut donc pas chercher la caufe 
continente de cette Fiévre dans les flui- 
des, mais feulement dans les folides, 
Cette caufe confifte dans un ébranle- 
ment général, & une trop grande ten- 
fion des Fibres, fur-tout nerveufes ; d’où 
fait une augmentation trop confidérable 
de forces dans le cœur, les arteres & 
les veines. La caufe que nous affignons. 
ici, eft démontrée à n’en pas douter, 
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_puifqu’en corrigeant fimplement le vice 


local qui produit cet excès de tenfon 
& d’ébranlement dans les Fibres, la Fié- 
vre cefle fur le champ, à moins que ce 
vice ayant fubfiité long-tems, ou que 


_ des difpofitions cachées du corps, dont 
. nous parlerons plus bas, n’aient de- 


pravé les humeurs & les digeftions , & 


_ fait dégénérer en conféquence la Fié- 
- vre en humorale. C’eft ainfi que la fec- 


tion du tendon ou d’un nerf piqué 
emporte la Fiévre caufée par cette pi- 
quure : c’eit ainfi que le pus une fois 
forme dans un panaris , & auquel on 
ouvre une iflue, fait pareillement cefler 
la Fiévre ; il en eft de même des douleurs, 
& des imflammations , lorfqu’une fois 
elles font calmées. | 

On voit donc bien clairement que 
dans ces cas il y atoujours quelque par- 
tie qui fouffre beaucoup , & qui eft fort 
tendue, Or ces douleurs excitent de la 
tenfion non-feulement dans les Fibres 
nerveufes de la partie affectée, mais en- 
core dans tout le fyftême des nerfs, & 
même dans la fubftance blanche du cer. 


- veau; comme nous en fommes avertis 


"nt tas 


par tous les phenomenes de le veille , 
du délire , de l'anxiété , de la convul. 
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fion , qu’on obferve dans ces cas; de« 
D fuit un ébranlement violent dans tout 
le genre nerveux , & un furcroït de vi- 
tefle dans le cours desefprits, particu- 
liérement de ceux quivontaucœur & aux 
arteres.( attendu que leur chemin eftplus 
frayé dans les nerfs qui aboutiflent à 
ces organes , à raifon du mouvement al- 
ternatif continuel dont ils jouiflent ) & 
une féparation plus abondante de ces 
efprits dans le cerveau, qui dérive né- 
, ceffairement de la plus ‘grande facilité 
qu’ils ont à couler dans les nerfs, Ileft 
évident de-là que le force du cœur, 
des vaifleaux fanguins, & généralement 
de toutes les Fibres contraétiles doit 
augmenter. Ainfi les contractions du 
cœur devront être plus fortes & plus ra- 
pides. Donc, à chaque contraétion du 
cœur , les arteres & les veines rece- 
vrontune plus grande quantité de fang, 
& dans un tems plus court ; d’où il fuit 
que leurs dilatations feront plus gran- 
des & plus promptes. Les forces des 
vaifleaux étant augmentées , comme 
nous l'avons vu , ils fe contraëtent avec 
plus d'énergie & de promptitude , 
malgré la réfiftance qu’ils éprouvent de 
la part du fang qui coule du cœur avec 
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_ plus d’abondance. Les ventricules du 
cœur reçoivent une plus grande quan 


tité de fang qu’à l’ordinaire, & en moins 
de-tems ; ils {e dilatent donc & fe con- 
traétent enfuite avec un furcroît de for: 


_ ce & de viîtefle, & cela continue de 
. même ; d’où il réfulte un pous grand & 


fréquent. 


Comme ces chofes ne peuvent arriver 
de la-part du cœur & des vaifleaux fan- 
guins qu’il ne s’enfuive une circulation 


plus rapide, &t beaucoup d’apitation & de 


. 


raréfaétion dans le fang ; ce fluide ainfi 
raréfié & brulant moleitera les vaifleaux 
en leur communiquant trop de tenfion & 
de chaleur , & en les agravant pour ainfi 
dire, Il auramême de la peine à pañler par 
quelques-uns d’entr’eux , quoiqu'il foit 
pouflé avec force par derriere. I réfulte: 
dée-là que les fécrétions feront léfées., 


 ainfique beaucoup d’autres fonétions. Or 
ces léfions fuppofées graves, avec un 


pous tel que.nous l’avons décrit, confiti- 


_ tuent & établiffent la Fiévre. 


Mais cette augmentation de force 


- dans'le cœur & les vaifleaux rendant la 
“circulation plus rapide, & l’agitation: 
_inteftine du fang plus confidérable, ce: 

liquide ainfi échauffé & raréñé fait plus 
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d'effort contre les parois des vaifleaux 
qui le renferment, & il les tend davan- 
tage ; ceux-ci, dont les forces font aug- 
mentées , réagiflent plus violemment 
fur le fang, & le fang réciproquement 
fur eux ; de-là vient l’accroifflement de 
la Fiévre, lorfqu’elle a une fois com- 
mencé. Et c’eit ainfi que s’excite dans 
le corps une chaleur violente par ces 
mouvemens exceflifs des folides & des 
fluides , & les frottemens des uns con- 
tre les autres ; en telle forte que la Fié- 
vre dont il s’agit, paroît prendre le ca- 
ractere de la Fiévre ardente : ce qui pour- 
toit la faire appeller ardente fympto- 
matique. 3 
Cette raréfaétion brulante du fang, 
jointe à la tenfion & à l’ébranlement 
confidérable des Fibres de tout genre, 
explique facilement l’anxiété univer- 
felle , la douleur de tête, les veilles , les 
délires, les mouvemens déréglés & fpaf- 
modiques , les convulfions, la foif, la 
rougeur des urines, la fupprefhon du 
ventre , & les autres fymptomes qui 
peuvent fe préfenter dans cette Fiévre 5 
fymptomes qui en montrent en même- 
tems le caractere , & en donnent la 
defcription. : 
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Il faut bién remarquer que le pous 
n’eft pas toujours le même, & qu’il va- 


_ rie au-contraire. Quelquefois il eft com- 


me fufpendu ; tantôt il eft intercédent , 
tantôt il femble prendre plaifir à aban- 
donner le malade. 

En outre cette Fiévre augmente & fe 
calme irréguliérement ; les friffons la 
dévancent quelquefois , ou bien ils naïf. 
fent fans regle dans le cours de la maladie. 
Ces changemens & ces irrégularités du 
pous qu’on obferve dans cette Fiévre, 
dépendent de la diverfité & de la mu 
tation des contractions , & quelquefois 
du fpafme ou du cœur, ou des grandes 
arteres , ou des petites ; d’autrefois du 
fpafme des grandes veines, des finus 
veineux, des veines pulmonaires, ou des 
orelilettes du cœur. 

En réfléchiffänt attentivement fur-tout 


cela , chacun pourra expliquer facile- 


ment , pourquoi dans cette Fiévre le 
pous devient quelquefois petit ; quel- 
quefois ou dur , ou tendu, ou inégal 3 - 


| pourquoiil demeure fufpendu pendant un 
peu de tems , & devient intermittent ou 


. même intercadent ; pourquoi il paroît 


Ne 


s’arrèter d’ nie durant un tems no- 
table , & devient tremblotant , au point 
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de caufer la fyncope , ou la lipothimie, 
11 faut remarquer que ces défaillances 
dépendent toujours d’un fpafme grave & 
perfévérant, ou des ventricules du cœur, 
ou des fes oreilletes , ou des veines pul- 
monaires, ou des grandes arteres, ou 
même du fpafme des petites arteres ; 
mais fpafme univerfel ou prefque tel. Car 
il fait de ces différens états une grande 
diminution, & comme une ceflationen- 
tiere de cette action réciproque du cœur 
& des vaiffeaux fanguins , qui eft abfo- 
Jument néceffaire pour faire circuler le 
fang. Auff le cours périodique de ce li= 
quide eft prêt à tomber, & l’on voit fui- 
vre de près les accidens d’une circulation 
très-affoiblie , c’eft-à-dire , les phéno- 
menes de la défaillance , à différens de- 
grés. Le corps, de brulant qu’il étoit, 
devient quelquefois plus ou moins froid , 
fur-tout aux extrémités , & le vifage pâ- 
lit; oubien , lorfque ces chofes font 
portées au fuprème degré, la circulation 
cefle abfolument , & le malade meurt. 
Ce changement de contraétion du 
cœur & du genre nerveux dans les dif- 
férentes parties mentionnées ci-devant , 
fe déduit fans peine des ébranlemens di- 
vers, & quelquefois très - violens des 
Fibres 
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Fibres nerveufes dans la partie doulou- 


_reufe , ouirritée ; ébranlemens qui font 


couler le fluide des nerfs d’une maniere 
variable , tantôt plus & tantôt moins 
vite dans le cœur, & dans le refte du 


 fyflème des vaifleaux fanguins , ou feu- 


- lement dans une portion de ces vaifleaux, 


comme nous l’apprenons des obferva- 
tions faites {ur les mouvemens fympa- 


_ thiques, & principalement furles fpaf- 


modiques. Toutes ceschofesne paroîtront 
aucunement furprenantes à ceux qui ont 


 vû beaucoup de perfonnes travaillées des 
. maladies des nerfs, & les phenomenes 
. fans nombre que préfentent les maladies 
_ du genre nerveux. 


Comme ces fecoufles & les degrés de 
tenfion des Fibres nerveufes dans les par- 
ties douloureufes & irritées éprouvent 


» des variations , enforte qu’elles devien- 
nent tantôt plus & tantôt moins fortes 


(de façon cependant qu’il arrive rare. 
ment qu’elles foient à ce degré fapre. 
me qui donne naiffance au fpafine da 
cœur, ou des vaifleaux fanguins } il ré- 
fuite que la Fiévre dont nous parlons, 
a des redoublemens & de remiffions, mais 
fans ordre marqué, à caufe de ces irré. 
gularités de tenfion & de vibrations de 


| | 
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la part des Fibres nerveufes. Néanmoins 
“+ Ja Fiévre eft toujours con‘inue , & per- 
fevere aufñi long-te:s qu'a caufe do- 
lorifique produit des irritations ou des 
divulfions dans la partie afeétée. 

Les horripulations qui fe font fentir 
au commencement de cette Fiévre , ou. 
qu'on voit arriver irréguliérement dans 
+ %e cours du mal, ne doivent pas être at- 

tribueés à ux fluide épaiffiflant , car il 
n’y a point ici de 1atiere fébrile, & les 
malades ne font pas trouvés froids par 
les affiftans ; ce font auili des effets des 

*ébranlemens fym} athiques des nerfs qui 

Togt diftribués dans le tiffu de ja peau , 
ou däns les mufcles placés au-deflou s 
d’elle, enforte que ces nerfs font affec- 
jés de la même maniere qu’ils le fe- 
:-roient par des corpufcules frigorifiques ; 
ainfi dans cette Fiévre le fentiment du 
froid eit une fenfation faufle. Toutes 
ces chofes ont ét? expliquées fort au 
long dansladiffertation furlafuppuration, 
ag. 6. & 7: Edit. :. en traitant de 
la Fiévre aigue fuppuratoire. Nous avons 
averti dans cet ouvrage qne cette Fiévre, 
qui et celle dont nous parlons mainte- 
nant , étoit une Fiévre véhémente & 
gigue , laquelle furvient à une fup. 


1 
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_puration commençante , grande & ra- 
 pide , à une partie fort neflammée , ou 


els ,) : 2 


dans une violente tenfion , ou enfin 
à une partie d’un tiflu extrêmement fen- 
fible, comme celle qui avoifinent les 
articles. Cette Fiévre elt certainement 
différente de celle qui tire fon origine 
d’une fuppuration cachée & peu confi- 
dérable ; celle-ci eft une petite Fiévre. 


. Elle differe encore de celle qui dépend 


_ 


du mèêlange du pus avec le fang ; cette 
derniere eft la Fiévre lente fymptoma- 
tique , dont nous parlerons dans Ia 
Quite. 

Quoique les Fiévres non humorales 
foient fans matiere fébrile, il arrive: 
quelquefois qu’elles engendrent elles… 


- mêmes cette matiere, & alors elles dé- 


génerent en humorales. En effet la ra. 
réfaétion brulante du fang diffipe la 


» férofité ; le fuc gaftrique, fourni à l’ef- 
. tomac, eft âcre & épais. En outre un tel 


fang échauffe & diftend outre mefure les 
tuniques de l’eftomac, devenu lui-même 


. trop tendu & trop fenfible , parl’excès de 
 tenfion du genre nerveux. Si ces chan- 
:gemens arrivent dans un degré notable. 


ou que le corps foit mal difpofé, les 
digeftions fe dépravent, & il fe produit 
Lij 
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des fucs vicieux, épais, âcres ou bi- 
lieux, qui épaiffiffent &t rarefient lefang, 
excitent & fomentent la Fiévre ; ce qui 
donne naiffance à la matiere morbifique, 
& rend la Fiévre humorale. 
Ce changement arrive principalement 
dans les corps cacochimes ; dans ceux 
ui, avant d’être malades, fe font gor- 
gés d’alimens, ou ont bu avec excès 
des liqueurs ardentes ; dans ceux qui 
font plongés dans la triftefle ; ou livrés 
à Ja crainte, ou qui pêchent contre la 
diete. Ce changement a lieu encore , 
quand la Fiévre non humorale eit très- 
violente, ou qu’elle dure long-temps. 
C'eft ce que nous montrent ceux qui 
ontla Fiévre à l’occafion d’une bleflure ; 
ceux quiont fouffert une grande opé- 
ration de Chirurgie, & les autres ma- 
lades de ce genre, attaqués d’une Fiévre 
nonhumorale fymptomatique. Car dans 
Le cours de cette Fiévre on apperçoit or- 
dinairement chez eux des fignes des 
digeftions léfées,. & on les voit tomber 
cansla Fiévre putride, ou même quelque- 
fois maligne ; cela mérite d’être foigneu- 
fement obfervé dans la pratique : il n’en 
faut pas davantage pour rendre inutiles 


quelquefois les travaux des plus habi- 
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les Chirurgiens. Il réfule de-là que les 
Fébricitans qui ont de bleffures confidéra- 
bles, quoiqu'il foit évident, qu'ils ne 
font dans le cas ni de la Fiévre putride, 
ni de la maligne, ont pourtant befoin 
pour aller au-devant de l’une &t de lPau- 
tre , & pour guérir celle dont ils {ont at- 
taqués ; ils ont befoin , dis-je , non-feu- 
lement d’une diete tenue, mais encore 
de quelque purgatif. 

L’on connoît facilement & l’on dif- 
cerne la Fiévre non humorale de toute 
autre , par la préfence d’une maladie 
douloureufe & locale quelconque, ac- 
compagnée d’uneirritation infigne ou de 
divuifion, comme feroit quelqu’une de 
celles dont nous avons parlé ci-deflus, 
& par l’abfence aufh des fignes de la 
digeition viciée, ou des excrétions fup- 
primées. Car lorfque ces fignes fe mon- 
trent, particuliérement ceux qui indi- 


qguent des mauvaifes digeftions , la Fievre 


eft changée en humorale. 

La Fiévre non humorable n’eft jamais 
fans danger. En effet elle peut exciter 
des inflammations dans les vifceres , foit 
à caufe de la grande raréfaétion du fang, 


_ foità caufe des contractions fpafmodi. 
ques des vaïfleaux, qui peuvent arrêter 


I ii 
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Ja circulation de ce fluide, ou fuppri- 
mer les regles, les lochies , le lait, les 
urines , ou au moins , ce qui arrive Îe 
plus fouvent , troubler les digeftions , 
& en conféauence faire dégénérer Ha 
_ Fiévre en putride ou en maligne. 

Plus la Fiévre eft violente plus elle 
eft dangereufe : car alors il y a plus lieu 
d'appréhender que les vifceres ne s’en- 
flamment , ainfi que le délire , les con- 
vulfions , l’affoupiflement , & femblables 
autres accidens dépendans de linflam- 
mation du cerveau ou des meninges. 

Si la Fiévre attaque un corps caco- 
chime , elle peut facilement fe convertir 
en putride. 

Si la douleur qui l’excite eft atroce, 
il pourra furvenir non-feulement le dé 
lire, les veilles, les convulfions , mais 
encore des défaillances. 

Elle eft dangereufe , fi elle arrive à 
un enfant , ou à un vieillard, car dans 
eux le principe vital eft foible , ainä 
ils peuvent facilement y fuccomber. 

Elle eft encore périlleufe, fi elle fur- 
vient à une accouchée, à une femme 
qui a actuellement fes regles, ou à une 
nourrice ; parce que les lochies, les re- 
gles , ou le lait peuvent fe fupprimer 
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avec beaucoup de danger, non -ieule- 
ment dans les mamelles ou dans luteras, 
mais encore être retenus dans la mafle 
générale des humeurs, & exciter une Fié- 
vre putride ou maligne. 

Le péril augmente auffi felon l’impor- 
tance & la nature de la maladie locale, 
dont la Fiévre eft un fymptome , & {e- 
lon que cette maladie eit plus ou moins 
aifée à guérir. 

Mais au contraire fi la Fiévre n°’eft pas 
véhémente ; fi du reite le corps eit bien 
conititué , dans la jeuneffe, ou dans la 
vigueur Ale Pâge ; fi la douleur n’eft pas 
bien aigue ; s il n y ani menftrues, ni 
lochies qui coulent ; fi l’on n’a pas à faire 
à une femme Sétrr : fi la maladie lo- 
cale, d’où la Fiévre dépend , n’eît ni bien 
grave, ni difhcile à guérir ;-le danger 
fera fans doute petit, & quelquefois 
nul. Dans ce dernier casla Fiévre ne peut 
pas être appellée aigue , mais feulement 
Fiévre non humorale fimple & courte. C’elt 
de l’aigue dont nous traitons principa- 
lement dans ce chapitre. Le Médecin 
ayant pelé avec foin tout ce qui vient 
d’être dit, fçaura varier à propos fon 
prognolftic touchant liflue & le danger 
de cette Kiévre, 

Liv 
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Dans la cure des Fiévres non bumo- 
tales il faut faire attention {ur-tout à 
la chaleur & à la raréfaétion du fang , 
à la trop grande tenfion du genre ner 
veux & à la caufe dolorifique & irri. 
tante qui l'excite. C’eft pourquoion pref- 
crira fur le champ une diete légere & 
tempérante, les bouillons feront faits 
avec du mouton, & la chair des jeu- 
nes animaux; on donnera auffi des crê. 
mes de ris, d’orge , d'avoine, d’épeautre 
qu’on fera cuire l’efpace de fix heures 
dans l’eau commune , & qui feront fort 
délayées. Le malade boira de la ptifan- 
ne de ris, d'orge & de capillaire, & 
même de l’eau de poulet, fi l’acrimonie 
ft forte , ou d’une ptifanne émulfion- 
née , fi la foif eft violente , la chaleur 
& la raréfaétion du fang à un haut 
degré. On pourra avfli ajouter à la 
ptifanne les acides, comme le fuc de li. 
mons , leur fyrop, celni de grenades, 
ou quelques gouttes d’efprit de foufre, 
de vitriol, ou de l’eau tempérée de ba- 
file valentin. Cette diéte fufit, fi la Fié- 
vre n’eit pas confidérable. 
Mais fi la Fiévre ef violente ou doit du- 
rer long-tems, il faut recourir à d’autres 
fecours, On faignera donc fur le chemp 
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» du bras, ou du pied fi le cerveau eft 
> menacé, "& l’on réitérera la faignée felon 
la violence de la Fiévre , celle des fymp- 
tomes, la difpofition inflammatoire de 
quelque vifcere , & les forces du malade. 
En outre, pour tempérer les vifceres de 
l'abdomen , & la chaleur du fang, on 
donnera des lavemens aqueux, rafraichif- 
fans, comme nous l’avons dit au chapitre 
de la Fiévre ardente. Dans la même vue 
de tempérer & de rafraîchir ,on prefcrira, 
particuliérement le foir des émulfions aui- 
quelles ou ajoutera des firops calmans, 
ou rafraichifflans , ou même de narcoti- 
ques , fi le delire ou la veille tour- 
mentent le malade ; ainfi que nous l’avons 
enfeigné au même chapitre. Et comme 
il arrive que la douleur de la partie af- 
fectée devient fort grande, & quelque- 
fois intolérable , les narcotiques nous of. 
frent dans ce cas un fecours préfent ; il 
faut Les donner en dofes aflez orandes ,& 
les réitérer non-feulement pendant la 
nuit, mais encore durant le jour ; & 
lorfque dans ces circonftances on defire 
des narcotiques qui aient beaucoup de 
vertu , il faut prefcrire le laudanum 
(car le firop feul de pavot blanc , ou 
la décoétion de fes têtes feroient à: Pein 
L y 
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ne quelqu’effet, ) Mais afin qu'il mé 
chauffe pas trop, on le donnera le plus 
fouvent dans une émulfion, ou un ju- 
lep rafraîchiffant. Il réfulte de ceci que 
le traitement de cette Fiévre ne differe 
pas beaucoup de celui de la Fiévre ar- 
dente.. 

Il a feulement ceci de particulier. 
1°. Qu'il faut avoir beaucoup d’égard à 
la maladie locale, dont la Fiévre eft tou- 
jours un {ymptome ; car fi on cälme la 
douleur ou l’irritation , la Fiévre diminue 
fur le champ , ou cefle entierement. 2°. Il 
faut remarquer que les cathartiques, 
ou les vomitifs augmentent la violence 
de la Fiévre, ainfi il faut s’en abftenir. 
Si un tendon vient à être piqué, on fera: 
dégoutter dans la piquure l’huile de thé- 
rébentine bien chaud, & quelquefois 
on coupera le tendon enträvers. Si c’eit 
un nerf quiaété piqué, on fera pareil- 
lement dégoutter dans la piquure l’alkoo! 
de vin; & fi les fymptomes devien- 
nent urgens., on fera la fection du nerf : 
on ne négligera pas les autres fecours 
qui conviennent en pareil cas. S'il fur- 
vient une Fiévre à l’occafion des car- 
nofités renfermées dans l’urétre , lefquel- 
les rendent la fortie de l’urine difficile & 
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douloureufe , on dilatera & l’on traite- 
ra ce canal malade avec des fondes de 
plomb, ou des bougies appropriées à cet 


ufage, & la Fiévre s’appaifera, Il en eit 


ainfi des autres occafions femblables ; 
mais cela n’eit pas de notre fujet. 

Sila Fiévre eft fufcitée par une fup- 
puration commençante dans une partie 
fort enflammée & brûlante, ou dans une 
partie pourvue de beaucoup de nerfs, 
& trés-fenfiele, on appliquera des ano- 
dins pour relâcher les fibres, & calmer 
la fougue des humeurs. Ainfi on fomen- 
tera la partie avec du lait de vache, 

ou bien on la couvrira avec un cataplâme 
compole avec la miette de pain blané, 
eu avec la pulpe de racine d’althea, ow 
avec les autres plantes émollientes. On 
peut auff faire un cataplâme avec les{e- 
mences de lin pilées , les fleurs de mau- 


ves , de bouillon blanc & femblab'es. 
On pourra même employer les caraplä- 


mes ftupeéñans compofés avec les pulpes- 
de feuilles de mandragore, oude folanum 


imbues de lait de “dches ‘ mais on ne fera : 


ufage de ces ftupéfians que dans le. <25.* 

d'une douleur atroce. On appliquera en 

général des topiques de même caractere. 

fur une partie fort. douloureufe, foit. 
L vj ï 
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qu’elle foit attaquée d’une inflammation 
violente & manifefte , foit que l’inflam- 
mation foit cachée; car il faut apporter 
tous fes foins à relâcher au plutôt les f- 
bres nerveufes trop tendues , & à repri- 
mer l'impétuofité des liqueurs, afin 
d'empêcher que tout le fyftême des nerfs 
ne foit fympathiquement ébranlé, & que 
la violence de la Fiévre n’angmente. Ainf 
_quand il s’agit d’un panaris, il faut y 
appliquer fur le champ les topiques men- 
tionnés, & ne pas attendre que la fuppuü- 
ration foit parfaitement achevée pour 
l'ouvrir , afin de délivrer promptement le 
périoite de la fanie rongeante, qui caufe 
des douleurs cruelles. Pour ce qui regarde 
les purgatifs , ils ne font certainement 
point indiqués dans cette Fiévre ; parce 
qu’il n’y a point de matiere fébrile à éva- 
cuer ; ils feroient même directement nui- 
fibles, ils augmenteroient la Fiévre en 
ébranlant trop les fibres nerveufes de l’ef. 
tomac & des inteftins , en caufant dans 
le fangune agitation trop grande par leurs 
parties aétives. Maïs quand la Fiévre 
commence à fe changer en putride , il 
faut, fans tarder, appeller les cathartiques 
au fecours, pour empêcher ce change- 
ment de la Fiévre en putride ou en mali- 


| 
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gne, C’eft pour cela qu’on a coutume 


- de purger ceux qui ont reçu des plaies, 


ou fouffert des opérations confidérables 
de Chirurgie, & généralement tous ceux 
qui ont eu des Fiévres humorales qui 


. ont duré quelque-tems. Mais les cathar- 


tiques dont on ufe alors, doivent être 
doux, ou médiocres, & “donnés dans 
une grande quantité de véhicule aqueusx. 


M 


CHAPITRE :X. 
De la Fièvre Heclique. 


| Î Es Fievres dont nous avons parlé 


jufqu’à préfent, font ou aigues,ou des 
Fiévres courtes & fimples , mais toutes 
continues. Il faut maintenant traiter des 
Fiévres continues qui durent long-tems, 
qui n’ont pas beaucoup de violence, que 
leur marche tardive a fait appeller Fié- 
vres lentes , & qui s’étend toujours au- 
delà du quarantieme jour , à moins que 
quelqu’accident inopiné ne fafle périr le 
malade. La Fiévre lente eft effentielle, 
ou fymptomatique. La premiere dont 
nous parlons dans ce chapitre , s’appelle 
Fiévre hectique. Elle eit définie : Une 
Fiévre lente qui dépend du vice de la maf. 
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fe générale des fluides , & des digeffions,. 
& nullement du vice d’une partie détermi- 
née (fi vous exceptez quelquefois Pobftruc- 
tion de quelque vifcere, mais dont la pré- 
(ence n’eft pas effentielle. 

Dans cette Fiévrele pous eftfréquent,. 
prompt, un peu inégal, petit & fouvent 
débile. On y obferve quelquefois des. 
exacerbations , & d’autrefois non, fur- 
tout au commencement du mal, où le 
pous eft à peine trouvé fébrile par quel- 
ques Médecins. Celui qui-en eft atta- 
qué, ne femble d’abord pas malade ; if 

n’a point d’incommodité confidérable ; 
la tête ne fouffre point. Les alimens:. 
cependant paroiflent le plus fouvent aug- 
menter la Fiévre ; le corps n’eit ni fou- 
tenu; ni réparé par eux. Il fe confume. 
peu-à-peu & tombe en fonte; il de- 
vient enfin tellement foible qu’il peut à. 
peine changer de place, & qu’il eft at- 
taqué de défaillances par la plus légere 
caufe ,particuliérement par une mauvaife 
digeftion. Si la Fiévre dure long-tems, 
une maigreur effrayante ou un borrible. 
marafme fuccedent , & quelquefois aufli. 
des enflures , fur-tout des extrémités. 

La caufe continenté de cette Fiévre: 
eft l’obftruétion des nevro-lyrophatiques: 
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caufée par la lymphe nutritive, dont 
certaines parties ont trop de maïñle, tandis 
que les autres font trop difloutes. 

L'état du fang eft tel que le plus grand 
nombre de fes globules rouges font dif- 
fous jufqu’à un certain point par la- 
crimonie. Sa portion mucilagineufe eit 
auf mife en diflolution par une fem- 
blable caufe , mais inégalement. De telle 
façon que quelques-unes de fes particules 
font extrêmement atténuées , tandis que 
d’autres font trop épaifles, lorfqu’une 
fois l’acrimonie a gagné généralement 
toute la mañfle des humeurs , & que les 
particules dures & mobiles s’étant de- 
veloppées , elles ne font plus adoucies, 
comme il convient, par les parties vif- 
queufes ; car dans le fang des hectiques 
il y a fort peu de ce mucilage fin & 
homogene , que le vulgaire appelle le 
beaume du fang, & qui donne aux parti- 
cules intégrantes de ce liquide une co- 
héfion & une fluidité convenables. La 
vérité de ce que nous venons de dire, 
étant démontrée dans la pratique , non- 
feulement par les fymptomes, mais’en- 
core par la méthode de cure qu’on em= 
ploie , il ne fera pas difficile d’établir 
la théorie de cette Fiévre, 


ar 
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Car , 1°. quand la lymphe n’entre pas 
librement dans les nevro-lymphatiques , 
il fuit que la plus grande partie de cette 
humeur demeure dans le fang ; la por- 
tion de lymphe, qui a en été féparée, 
coule lentement à travers les canaux 
nevro-lymphatiques dans les veines fan- 
guines. Mais, dès qu’elle y eft arrivée, 
fon cours devient plus rapide, parce 
qu’elle eit emportée par le torrent de la 
circulation ; d’où il refulte que la mafñle 
générale des fluides eft ramenée au cœur 
fous la forme de fang avec plus de célérité 
qu’à l’ordinaire ; de-là la fréquence du 
pous fébrile. 

2°, Comme les particules intégrantes 
du fang , à caufe de l’acrimonie diflol- 
vante, ont peu de cohérence & de liai- 
fon entr’elles, il fuit que le fang ne 
peut gueres fe raréfier par fon agita- 
tion inteftine, ni dilater & diftendre 
beaucoup les ventricules du cœur & les 
arteres ; d’où un pous petit & débile, 
mais en même-tems accéléré ; parce que 
les ventricules du cœur peu dilatés n’em- 
ploient qu’un tems fort court à fe ré- 
tablir ; d’ailleurs le fang eft moins vif- 
queux que dans l’état naturel, il refifte 
donc moins à fon expulfion, & le cœur 
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“ acheve plus promptement fa fyftole. 

… 3°, Les canaux nevro-lymphatiques 
” ne recevant pas une quantité fufhfante 
” de lymphe, ils ne {ont pas aflez remplis; 
. les parties manquent de nourriture , & 
maigriflent d'autant plus que la lymphe 
qui eft entrée dans les nevro-lymphati- 
” ques , eft âcre & dépouillée de ce ca- 
» ractere mucilagineux qui la rend capable 
» d’aglutiner enfemble les Fibres de ces 


» conduits. 


» 4°. Comme les nevro - lymphatiques 
ne font ni fufñfamment, ni convena- 
. blement remplis , & que cependant tou- 
tes les Fibres du corps en tirent primi- 
» tivement leur origine ; il réfulte que la 
» force des Fibres de tout genre doit s’af- 
 foiblir, foit parce que les nevro-lympha- 
tiques fe defléchent faute de nourriture, 
 foit parce qu'ils font relâchés quelque- 
» fois par cette lymphe nowrriciere , âcre 
& féreufe dont la partie la plus tenue 
s’y infinue, tandis que la partie muci- 
dJagineufe plus vifqueufe en eft exclue. 
Et comme de cet afloibliflement général 
du fyflême Fibreux fuit néceffairement 
la débilité de toutes les fonctions, il 
eit évident que dans la Fiévre heétique 
les forces fouffriront une diminution uni. 
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verfelle, à laquelle participeront pat 
conféquent celles du cœur & des vaif- 
feaux fanguins. Ainfi le pous, quoique 
fréquent & accéléré, fera pourtant foi-. 
ble , même chofe aura lieu à l’égard de 
la circulation du fang , auffi à la moin- 
dre occafionelles’arrêtera , enforte qu’il 
farviendra des fyncopes, comme nous 
obfervons en effet que cela arrive fou- 
vent par une légere pañlion de l’ame, 
par un peu de froid que le malade aura. 
fouffert, pour des digeftions vifcienfes | 
qui engendrent de fucs qui épaiffffent 
un peu le fang, par un exercice peu 
violent du corps, par une petite hé- 
morragie, par une faignée ordinaire , 
& par d’autres caufes femblables , lef- 
quelles dans un corps fain affoibliroientà 
peine ou point du tout les mouvemens du | 
cœur. Il réfulte de-là que dans la Fiévre 
heétique il y a Fiévre, avec diminution 
de la force motrice du fang , & que 
ceux-là ont beaucoup erré , & fe font 
rendus coupables d’une infinité de fautes 
dans la pratique, qui penfent que dans 
toute Fiévic il y a un furcroit de force : 
dans le cœur, appellant à leur fecours 
pour prouver cette thefe une force in- 
corporelle & gratuite, comme larchée 
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de Vanhelmont, ou le cardimelech de 
Dolée. 

6°. Toutes les fonétions étant dans 
un état de foiblefle , les digeftions lan- 
guiflent aufli, elles produifent un chyle 
mal élaboré , dont les parties ne font 
pas convenablement mêlées entr’elles 
_& qui manquent de douceur. Un pareil 
chyle fomente le vice du fang & par 
conféquent la Fiévre lente. Et comme ïl 
‘éntraîne avec foi plufeurs particules 
épaifles , & point aflez difloutes en paf- 
fant dans le fang il l’épaiflira , d'autant 
plus facilement que les forces trufives 
_ qui le font circuler , font foibles ; de-là 
vient après le repas les friflons , le de- 
preflion du pous , quelquefois les dé-. 
faillances , & même la mort, ainfi que 
je Pai obfervé plus d’une fois. Mais d’ail- 
leurs comme il y a dans ce chyle beau- 
coup de particules âcres qui ne font pas 
aflez adoucies par les parties mucilagi- 
neufes, elles fe dévelopent après quel- 
ques circulations, & augmentent lagi- 
tation inteltine du fang , & la Fiévre 
même , ce qui escite un peu de cha- 
leur ; de-là viennent les exacerbations 
après le repas. 
. Ces redoublemens febriles ne fe re. 
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marquent pas quelquefois au commen: 
cement de la Fiévre heétique , attendu 
que les digeitions ne font pas encore 
fort dérangées. Dans les progrès du mal, 
ils deviennent plus fenfibles, fur-tout 
lorfque les malades ont pris des alimens 
trop folides, qui ne peuvent pas être 
aflez diflous,, à caufe de la foiblefle des 
organes de la digeftion , & qui produifent 
un-chyle groflier, 

Quand les exacerbations arrivent le 
foir ,elles font les effets des fucs vicieux 
engendrés dans les premieres voies, 
comme il arrive dans celles des autres. 
Fiévres exacerbantes dont nous avons. 
parlé jufqu’ici. | 

6°. Les progrès de la Fiévre he&tique 
étant fort lents , les malades ne maïigrif- 
fent que peu-à-peu. Du reite le fang dont 
la chaleur eft fort petite, ne dilate pas 
beaucoup des vaifleaux ; de-là vient que ni 
la têté, ni aucune autre partie ne fouftre. 
Les malades au commencement croient 
à peine de l'être, & dans la fuite même 
ils ne s’épouvantent pas extrêmement, 
principalement parcequel’appétiteftaflez 
bonne fouvent , à caufe que le fluide fto- 
macal eft âcre, & qu’il excite fufnfam- 
ment la faim , à quoi il faut ajouter que 
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. f'acrimonie diflout promptement le chyle 
quand il eft parvenu dans le fang , & qu’il 
fe diffipe bientôt par la fueur. Cepen- 
_ dantune châleur âcre fatigue un peu le 
malade ; celle de la peau et à la fois âcre 
& feche ,ce qui dépend de l’aridité des 
Fibres, & de l’acrimonie de Ja matiere 
tranfpirable. On obferve qüe , durant les 
exacerbations , la chäleur a plus d’inten- 
fité dans la paume des mains, & la plante 
des pieds , à caufe de l’épaiffeur de l’é- 
_piderme qui retient davantage dans le 
tiffu de la peau de ces parties; dans les 
extrémités des tuyaux excrétoires, & 
dans les pores cutanés , la matiere âcre 
de la fueur , que le fang échauffé four- 
nit alors plus abondamment par-tout. Les 
joues rougiffent quelquefois en même 
tems, par l'effet du fang raréfié, qui 
s'arrête dans lesvaiffleaux très-fuperficiels 
& fort multipliés de la peau délicate ten- 
due fur les os de la pommete. 
7°. Quoiqu'il fuive de tout ce que 
nous venons ne dire , que le corpsdoit fe 
confumer & tomber dans la marafme , 
il arrive cependant que dans le progrès du 
mal , & quand il eft parvenu à fon der- 
nierterme ,les pieds enflent quelquefois, 
aufli-bien que les mains & mème le vi- 
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fage , mais plus rarement. Cela vient 
de ce que la foibleffe des forces trufives du 
fang empêche que la férofité ne fe fépare 
aflez abondamment par les urines ou par 
les fueurs , ce qui fait qu’elle prédomine 
dans le corps. Cependant comme la même. 
foibleffe des forces empèche que le fang 
ne retourne aflez vite des extrémités du 
corps vers le cœur, l’action des arteres 
étant alors foible , obfcure, & peu febri- 
le , la férofité eft exprimée enplus grande 
quantité dans les vaifleaux lymphatiques 
des tégumens , & dans les cellules adi- 
peufes ; elle coule lentement dans ces ca- 
paux par la même raifon, & s’yramañle, 
n’éprouvrant de leur part aucune élabo- 
ration. Delà les enflures œdémateules , 
qui arrivent le plus fouvent aux pieds 
(à caufe de leur grande diftance du cœur, 
du peu de vigueur de la circulation dans 
fes parties, & de la difhculté du re- 
tour du fang ; ) de-là encore de pareilles 
enflures aux mains & au vifage. Elles 
font auffi produires par un autre caufe, 
que voici : c’eit la foiblefle des digef- 
tions , lorfqu’il fe produit un chyle tel- 
lement crud que les parties féreufes font à 
peine mêlées aux mucilagineufes, & que 
le plus grand nombre de celles-ci furnage, 
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pour 2 ainfi dire ; il fe forme alors un fang 


pareil à celui de cachetiques, c’eft-à- 


_ dire, abondant en férofité, farci de par- 
ticules vifqueufes & indigeltes , & très- 
_ difpofe à produire des œdemes ou même 


* 


des hydropifies. 
On diftingue trois degrés dans la Fie- 
vre hectique. Dans le premier on ob- 


_ferve une petite Fiévte, que tout le 


mondene dicerne pas toujours : le corps 
maïigrit à peine , les forces font peu di- 
minuées , on ne remarque que peu ou 
point d’exacerbations ; parce que laconf- 
titution du fang eit encore peu viciée, 
ainfi que les digeftions. Cependant le 
corps n’eit pas refait par les alimens 
de bon fuc , qui femblent ne pas profiter 
du-tout au malade. Après le repas, ou un 
léger exercice , le pous devient plus fré- 
quent ; les mouvemens du corps ne fe 
font plus avec la même aifance , & le 
malrde ne les fapporte pas comme dans 


_ la parfaite fanté ; ils font d’abord hors 


d’haleine , ce qui dénote quelque d'mi- 


nution de forces. 


Dans le fecond degré, la Fiévre fe 
rend évidente. Il furvient des exacer- 
bations ; parce que les digeftions font 
alors confidérablement dépravées, Sur la 
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Sn du redoublement, la fueur coule de 
tout le corps, on du moins de la poi- 
trine ; parce que le fang a été diflous par 
la chaleur de la Fiévre , aufh-bien que 
la matiere morbifique fournie par les 
remieres voies ; il fe fepare beaucoup 
de férofité lixivielle de ce fang âcre,, 
laquelle coule en abondance fous forme 
de fueur parles pores & les tuyaux €x- 
crétoires de la peau , auparavant ouverts 
& dila@s par la chaleur fébrile. Toutes 
ces chofes confument fenfiblement le 
corps ; lemarafme commence , les forces 
s’épuifent. 

Dans le troifieme & dernier degré , la 
confomption eft pouflée fi loin que le 
malade eft d’une maigreur hideufe ; le 
marafme s’en faifit, les forces tombent 
tout-à-fait ; tant le fang eft devenu âcre 
par la longeur de la Fiévre qui la 
dépouillé entiérement de fon mucilage 
doux, & tant les digeftions fe font dé- 
pravées. De plus il furvient le plus fou- 
vent une diarrhée féreufe , foit à caufe 
de la débilité & du vice des digeftions, 
foit par la grande acrimonie des fluides, 
qui conduit pronptement Île malade à 
un épuifement extrême des forces & à 
la mort. Si cette diarrhée dure quelque 

terms , 
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tems , les pieds deviennent quelquefois 
œdemateux , enfuite les mains , & par 
fois auf le vifage , avec une débilité ex. 
ceffive des forces, & une langueur mor- 
telle du corps. ‘Alors le pous, devient 
moins fébrile , & même on ne peut pas 
dire quelquefois qu’il le foit du touts 
mais il eft obfcur , foible , à peine fen- 
fible | fur-tout dans les derniers jours de 
la vie. | 

Les Fiévres hectiques font principa- 


(Me 


lement produites par une conftitution de. 


fang cachétique, fcorbutique , fcrophu- 


leufe , cancéreufe, vénérienne , par quel- 
que poifon, par des remedes violens 
comme les émétiques, les cathartiques , 
les hidroftiques ; particuliérement lorf- 
qu’ils font trop répétés. La Fiévre hecti- 
que s’appelle en ce cas Primitive. Elle eff 
quelquefois la fuite des Fiévres malignes, 


ou putrides qui ont durés trop long-tems, 


ou qui ont été mal jugées, ou bien de 
quelque Fiévre intermittente fort longue. 
Cette efpece de Fiévre heétique fe nom- 
me Secondaire. 

1°. Toute cachexie ne produit pas la 


» Fiévre hectique , mais celle feulement 


dans qui l’acrimonie prédomine ; en ef- 
fet la mañfe de fucs lymphatiques man- 
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que alors de fon mucilage doux, enforte 
que celui-ci ne peut pas pénétrer en af- 
{ez grande quantité dans les nevro-lym« 
phatiques pour les nourrir. Ces canaux 
font obftrués par les parties épaifles de 
la lymphe, qui abondent dans le fang 
des cachétiques. Les parties âcres & fort 
mobiles agitent en mème tems le fang. 
2°. Dans le fang des fcorbutiques 
quand ileft beaucoup vicié, c’eft-à-dire, 
quand la caufe du fcorbut eft parvenue 
à fon dernier degré, les parties les plus 
épaifles de la lymphe , qui ne peuvent pas 
prendre la forme d'un mucilage léger & 
homogene , reftent difperfées dans la fé- 
rofité où elles flottent. Le fang eften mê- 
me tems infeété d’une acrimonie muria- 
tique qui produit les mêmes effets que 
ceux que nous avons dit s’enfuivre du ca- 


_raétere cachétique du fang. 


3°. Les fcrophuleux ont un fang fort vi- 
cié qui abonde en particules lympatiques 
très - crafles, & en d’autres particules 
âcres, dont le genre d’acrimonie n’a éte 
encore déterminé par perfonne. Le mur 
cilage doux & léger qui fournit la ma- 
tiere de la lymphe des nevro-lympha- 
tiques , eft en petite quantité. Ainfi ce: 
canaux font obftrués par les particule: 
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épais , tandis que les âcres agitent le 
fang. 

4°, Dans le fang cancéreux la lymphe 
eft fort épaifle ; fes parties ont une acri- 
monie infigne , & un caractere corrofif ; 
c’eft pourquoi les mêmes effets s’enfui- 
vent, quand cette conftitution du fang 
r eit portée au plus haut degré. 
$°. Les particules de la lymphe dans 
les vérolés fe convertiflent, pour la plus 
grande partie , en grumaux très-durs & 
très-petits , par la force du virus véné- 
rien, qui obitruent quelquefois généra- 
lement tous les nevro - Iymphatiques. 
L’acrimonie s'empare aufli du fang ; 
. parce que les parties mucilagineufes de 
- la lymphe étant ainfi réduite en de gru- 
» meaux durs, ce mucilage extenfible qui 
» enveloppe & adoucit les particules dures 
- & actives du fang, vient à marquer ; 
- ces particules , devenues libres, rendent 
- le fang trop âcre ; de-là naiflent les con- 
 ditions requifes pour la Fiévre hectique 
. quand l'infection vénérienne a long-tems 
. duré, fur-tout fi par la nature du tem- 
» pérament , ou par la maniere de vivre, 
le fang étoit déjà beaucoup enclin à l’a. 
»* crimonie. 
6°, Certains poifons du genre des cor- 
K 13 
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rofifs excitent quelquefois la Fiévre hec- 


tique ; parce qu’ils détruifent d’une ma- 
niere irréparable le mucilage du fang , € 


font naître dans ce fluide une acrimonie, 


conftante. En telle forte que les digef- 


tions fe pervertiffant & s’affoibliflant 


dans la fuite , il fe produit un chyle rem- 


ES 4 


pli de particules épaifles & âcres, nul-w 


lement adoucies par le mucilage exten- 


fible que le venin a détruit; d'ou naît uns 


fang de même caractere. 


_ 79. On doit, à-peu-près, porter le mê- 
me jugement au fujet des purgatifs, &, 
des émétiques dont on a faituntrop long, 


ufage. Ils évacuent certainemnt par les 
glandes ftomachales & inteflinales le mu- 


cilage le plus fin du fang , en laïflant dans 
la mafle des humeurs la partie la plus 


sroffiere , & pour ainfi dire, la féce de la 


Iymphe ; en outre les évacuations immo<l 
dérées, & l'agitation que caufent dans leÿ 
fang de pareils remedes, augmentent fon! 
acrimonie. Nous voyons en effet que 


ceux-là tombent dans la Fiévre hectis 


que , qui par néceflité, ou par l'ignos 
rance & la. témérité d’un Médécin } 
ont été cruellement tourmentés par des: 
remedes de ce genre , dans de Fiévresi 
malignes , ou putrides. C'eft une faute 
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que commettent fouvent les Charla- 


tans avec leurs arcanes violens , ainfi 
que les autres ignorans ; lefquels , après 
la guérifon de la maladie qu'ils avoient 


traitée , conduifent enfuite leurs mala- 
des , à la mort par la Fiévre hectique. 
L'action trop forte des hidroftiques, 


‘comme font les décoctions des bois & 
des racines qui ont cette vertu, les bouil- 


lons de viperes & femblables, ont pro- 


‘duit plus d’une fois la Fiévre hectique ; 


parce qu’ils détruifent le mucilage du 


fang , épuifent fa férofité, & rendent 


le’ fanp lui-même plus âcre & plus fec; 
cela rend les parties de la lymphe plus 
épaiflès , & leur communique une acri- 
monie générale , les nevro - lympha- 
tiques s’obftruent , & une chaleur opi- 
niâtre & prefque indomptable s'empare 


du faog. 
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82. A lafuite des Fiévres malignes 
putrides qui ont duré long-tems, & qui 
ont été mal ; jugées, de même que des 
Fiévres intermittentes anciennes, le mu- 
cilage fin du fang a été confumé, {oit par 
la violence de ia maladie, foit par l’ac- 
tion reéitérée des remedes, fur-tout des 
cathartiques, foit encore par une diete 
fèvere, trop long-tems gardée, ou mal 
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obfervée. Le fang eit devenu âcre ; & 
il abonde fans doute en particules crues 
& vifqueufes , nées des mauvaifes digef- 
tions, inféparables de ces Fiévres. De tout 
cela réfulte l’obftruétion des nevro-lym- 
phatiques , accompagnée d’un furcroît 
d’agitation inteftine dans le fang ; con- 
ditions requifes pour la Fiévre heétique. 
9°. Dans le cas d’obfiruétions , fur- 
tout dans celles des vifceres du bas-ven- 
tre, on voit furvenir aflez fouvent une 
Fiévre heétique; ce qui n'arrive pourtant 
pas à moins que l’acrimonie ne fe joigne 
au vice du fang qui a produit les obitruc- 
tions. Ce cas eft femblable à celui où la 
Fiévre hectique dépend d’un fang caché- 
tique. On explique de la même maniere, 
pourquoi la Fiévre fe joint quelquefois à 
Piéthere ; fouvent à l’hydropifie , foit af. 
cite de poitrine , ou univerfelle ; ainfi 
. qu’à une infinité d’autres maladies cro- 
niques. 

On pourra reconnoître, par ce quipré- 
cede , la Fiévre heétique & le degré où 
elle fe trouve , ainfi il ne fera pas nécef- 
faire d’en répéter le diagnoftic. On s’af- 
furera de la caufe qui a produit la Fiévre: 
par les fignes propres à chacune de ces 
caufes , comme feroient le virus véné« 
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rien , fcorbutique , fcrophuleux , cancé- 
reux, &c. les obftruétions des vifceres. 
On pourra encore reconnoître la Fiévre 
heétique par les rapports & les queftions 
qu’on fera touchant les Fiévres aigues 
ou intermittentes qui auroient précédé ; : 
les remedes violens ou trop répétés, 
& les venins qu’on a pu donner au ma- 
Jade auparavant. De cette maniere le 
Médecin pourra prononcer, fi la Fiévre 
hectique eft primitive , ou fecondaire, 
conformément à ce que nous avons dit. 

Pour ce qui regarde le prognoftic, 
quoique cette Fièvre en général foit fort 
périeufe, & que le made ait coutu 
me d’y faccomber , il eft certain Copé 
dant qu'il faut en diftinguer les degrés 


» 


_& les caufes, avant Ge porter fon ju- 


gement. Car à raifon du degré , dans 
de premier elle eft fouvent curable ; dans 
le fecond elle eft périllenfe , & à peine 
fufceptible de guérifen ; dans letroifieme 
enfin, où le marafme ft confirmé , elle 
ne guérit jamais. 

À raifon des caufes , celle qui Et 
d’un virus cancéreux qui infeéte eflen- 
tiellèment le fang , quoiqu’on ait ex- 
tirpé le cancer & qu'il ne foit plus re. 
venu, la cicatrice demeurant entiere, 
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celle-là, dis-je, guérit à peine jamais ; 
quand même on y ait apporté les {e- 
cours de lart dès le premier degré. Si 
c'elt le virus fcrophuleux qui eft la caufe 
de la Fiévre heétique , elle eft incurable 
dans le fecond degré confirmé ; quelque- 
fois elle guérit dans le premier, & 
même au commencement du fecond, 
comme je l’ai obfervé. Quand la caufe 
eft vénérienne , la Fiévre hectique eft 
plus fouvent guérie que dans le cas pré- 
cédent, à caufe dufpécifique connu. Elle 
guérit principalement au premier degré, 
& enfuite au commencement du fecond; 
maïs lorfque le marafme furvient , c’eft. 
à-dire , lorfqw’elle eft confirmée dans le 
fecond degré , il n’y a plus d’efpoir de 
falut; il arrive même plufieurs fois qu’elle 
ne guérit pas dans le premier degré. La 
Fiévre hectique fcorbutique guérit dif- 
ficilement au premier degré, elle gué_, 
rit quelquefois au commencement du 
fecond , mais plus rarement , & jamais 
dans le troifieme. 

Comme la Fiévre heétique dépend 
d’une conititution cachétique du fang, 
foit qu’elle foit accompagnée d’obitruc- 
tions manifeftes dans les vifceres, ounon; 
il faut toujours avoir égard dans le 
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» prognolftic au caraétere connu de la ca- 


chexie , & même à plufieurs autres cir- 
conftances, comme l’âge, le tems, &c. 
que le Médecin doit foigneufementgarder. 

En général de telles Fiévres hectiques 
ne font pas bien difficiles à guérir dans 
fe premier degré ; mais outre que ce de- 
oré n’eft pas reconnu par plufieurs , il 
arrive que le malade qui fe fent encore 
des forces |, & qui ne fouffre aucune 


? 


incommodité confidérable, ne demande 


pas du fecours ; ainfi le plus fouvent 
on ne fait pas de remedes, & le fecond 
degré fuccede ordinairement avant qu’on 
ait recours à la médecine; mais alors 
les foins du Médecin deviennent incer- 
tains & d’un fuccès douteux. Le prog- 
noltic eft à-peu-près le même quand le 
malade eit tombé dans la Fiévre hecti- 
que par l’effet des médicamens , des ve- 
nains , ou par. une diete trop rigoureufe 
ou foutenue trop long-tems ; ou bien 
encore quand la Fiévre heétique eft la 
fuite de quelqu’autre Fiévre qui a pré 
cédé. 

Pour la cure il faut d’abord exami- 
ner quelle eft la caufe. Si elle dépend 
du virus vénérien , elle doit certainement 
être combattue par le remede fpécifi« 
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que, C’elt-à-dire, par les friétions mer. 
curielles méthodiquement adminiftrées, 
Mais, avant que d’y foumettre le mala- 
de , il faut confidérer, fi on peut le faire, 
avec füreté; car fi la Fiévre heétique 
avoit fait beaucoup de progrès , fi les 
forces étoient extrêmement abattues , fi 
le malade eft en confomption , on doit 
 l’abandonner crainte d'accélérer fa mort, 
& qu’elle ne foit imputée au Médecin. 
Mais s'il y a fufhfamment de forces, 
fi la Fiévre n’eft qu’à fon premier de. 
gré , on peut entreprendre la guérifon, 
ne donnant cependant, & qu'avec beau- 
coup de circonfpeétion , des frictions 
légeres, conduites par un médecin ha- 
bile, & verfé dans ces fortes de traite- 
mens. Mais la cure de la Fiévre he&ti- 
que veénérienne n’eft pas de notre fujet, 
pon plus que de celles qui dépendent 
d’un virus cancéreux , fcorbutique , fcro- 
phuleux, puifqu’outre les remedes gé- 
néraux qui leur conviennent à toutes, 
elles exigent des remedes particuliers. 
Ainf sous ne donnerons 1ci que la cure 
des Fiévres heftiques qui ne reconnoif- 
fent aucun virus pour caufe, 1°. celle 
de la Fiévre heétique produite par la 
cachexie , la plus fréquente de toutes. 
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En la fuppofant à fon premier ou à 
fon fecond degré , les indications font 
de rectifier les divifions, de divifer lé 
gérement les fluides qui font devenus 
trop épais, d’expulfer les fels acrimo- 
pieux par la voie des urines , fous forme 
de leffive, & enfin de les adoucir. On 
prefcrira donc une diete légere, mais 
non pas autant que dans les Fiévres ai- 
gues, parce que la maladie devant être 
longue , le corps fe deffécheroit toujours 
davantage , les forces s’épuiferoient, le 
fang deviendroit plus âcre , & la Fiévre 
bhectique feroit de progrès plus rapides. 
C’eft pour cela que l’abftinence elt f 
puifibles aux pthifiques ; car leurs parties 
folides manquent de la réparation né- 
ceffaire à l'augmentation de la cavité des 
nevro-lymphatiques : ainfi ces canaux 
pe pourroient que fe deflécher , tout con = 
merce nutritifétantintercepte, & unma- 
rafme affreux & néceffairement mortek 
s’'empareroit du corps , H on vouloit 
foumettre ces malades à une diete trop 
rigoureufe. Ces chofes ,appuyées fur une 
obfervation conftante , prouvent qu’une 
pourriture trop foible eît plus contraire. 
aux hectiques , qu’une nourriture um 
peu trop ample, ainli que l’ont LE CO 
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“nu Hippocrate & tous les Médecins. Nous 
ne réduirons donc pas aux feuls bouil- 
lons celui qui eft attaqué de Fiévre hec- 
tique, comme dans les Fiévres aigues , 
quoique les alimens ne fe digerent pas 
bien chez lui. On le nourrira avec de 
foupes , de rôties , des œnfs à la coque, 
& quelquefois avec une viande de facile 
digeition. Quelques-uns, principalement 
les vieillards | pourront même prendre 
duchocolat aux heures du matin ; maison 
ne donnera ni bouillons , ni crèmes, ni 
gelée , fice n’eft pendant les exacerba- : 
tions, La boiffon fera d’eau fimple ou 
d’eau pannée; ou bien une décoétion 
de gramen, ou de fcolopendre , fi les 
vifceres font obltrués. Celle des fruits 
de kinorrodon convient, lorfqu’il y a de 
Ja chaleur dans les vifceres , ou que la 
langue eft chaude & rouge. La diete 
étant établie , on purgera le malade avec 
de doux cathartiques , comme les tama- 
rins, la cafe, la manne, les fleurs de 
pêcher , La racine de polipode, la rhu- 
barbe. On doit exclurre les forts pur- 
gatifs , crainte qu’ils ne defléchent trop 
le malade, qu’ils n’échauffent le fang 
& le rendent trop âcre, & fur-tout parce 
que Îles poumons peuvent être tour- 


J 


À + Cu | an 


5 


des Fièvres. 229 
mentés de la toux en conféquence, ou 
même attaqués d’hémoptifie ou de fap- 
puration ; en effet ce vifcere eft fouvent 
affeété dans la Fiévre hetique , attendu 
que c’eft fur lui principalement que l’a-. 
crimonie des humeurs a coutume de por- 
ter fes ravages. Ainf : 

Prenez : rhubarbe choifie 3 j. fleurs de 
pêcher une poignée 6 demie : faites infuf, 
dans 3 vj. d’eau de fontaine ; dans la co- 
lature difolv. man. de calab, 3 ij À fair. 
une pot. à prendre le matin. 

Ou fi la chaleur eft trop grande. 

Prenez: tamarins gras 3 vj. fair. bouil. 
lir dans 3 vj. ou viij. d’eau de font. où vous 
ferez infuf. rhubarbe choifie 3 j. fleurs de 
pêcher demi-poignée ; & dans la colarure 
diffolv. man. de calab. 3 ij. fait. une por. 
à prendre le marin. . 

Si la chaleur eft encore plus forte ; 
& que le poumon foit travaillé de (e- 
cherefle , de toux , d’une chaleur in- 
commode. 

Prenez : tamarins gras 3 vj. pulpe de 
caffe récemment tirée 3 j. fleurs de pêcher & 
de violet, de chaqg.une pinc. fair. bouillir 
pendant demi-heure dans [. q.d’eau de font. 
e cas la colature qui fera de vje où de 


viij. à difotr. man, de calabre 3 ij. ou 
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3 ij ?, fait. pot. à prendre le matin. 

Ou bien on donneraune potion pareille 
fous double prife. 

Prenez: tamarins gras % j. bâtons de 
cafe pilés 4 vj. fleurs de pêcher & de vio- 
lertes de chag. demi-pincée : fair. bouillir 
dans une livre d’eau de font. coulez pour 
deux dofes ; duns la premiere diffolv. man. 
de calab. 7% j 5 ou 3 1j. & dans la feconde, 
man. 4j. fait. une pot. pour deux prifes. 

$’il y a une conftitution cachétique. 

Prenez : polipode de chêne 3 vj. fait. 
bouillir dans 3% vj. d’eau de font. infuf. 
de la rhubarbe “choife & 3 }. fleurs de pêcher 
urLe pre € dans la co, diffolv. man. 
de calab. % 1j. ? ou % iij. ou bien man. 3 ÿ. 
fyrop de rofes pâles % j. fait. une por. à 
prendre le matin. 

Si le poumon n’eft pas affecte, s’il n’y 
a point de toux, & qu’il paroïffe des en- 
flures œdemateufes à l'habitude du corps, 
on donnera le fenné, mais à petitedofe, 
& tempéré par les fleurs de violettes ou 
de mauves. 

Prenez: fen.mondé3;.?.rhubarbe choi- 
fie 3j; Jieurs de violettes, ou de mauves 
une demi-poignée : fait. inf. ‘dans f. qg d’eau 
de font. ou bien dans vj. ou. viij. 3. de dé 
cottion de chicorée amere ; dans la cola= 
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ture diffolv. man. de calab, % ij. ou bien 


man. 3 j.$. firop rofat folurif 3 j. faites 
une pot. à prendre le matin. 

Ayant ainfi purge les premieres voies 
par des cathartiques choiïfis , toujours 
prefcrits fous forme liquide & quelque 
fois en deux verres , on fera prendre le 


. matin pendant plufeurs jours, hors du 


tems des exacerbations , un bouillon 
compofé avec un jeune poulet, ou avec 
fix onces de chair de veau, d'agneau , ou 
de chevreuil ,dans lequel on fera cuire du. 
rant la derniere heure, la chicorée amere 
de jardin, la pimpinelle de jardin , lai. 
gremoine , le lierre de terre, & plantes 
femblables. Le lierre de terre fe prefcrit 
à une pincée, & les autres fimples à une 
poignée. On pourra quelquefois ajouter 
à ce bouillon deux écrevilles de riviere 
pilées vivantes, lorfqw’on ne craindra 
pas d’échauffer le fang, & qu’on veut 
fortifier un peu l’eftomac. S’il faut adou- 
cir davantage , on joindra encore au 
bouillon quatre ou cinq cuifles de gre- 
nouilles. Dans la même vue on prefcrit 
auf utilement, & avec beaucoup d’ef- 
ficacité, de bouillons faits avec un jeune 
poulet, ou quelqu’une des viandes ci- 
deilus , ou le col de mouton conjointe 
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ment avec la chair non lavée, le fang , 
le cœur & le foie d’une tortue de mé- 
diocre groffeur , un écrevifle de riviere , 
& les plantes mentionnées ci-devant , ou 
quelqu’une d’entr’elles. On a coutume 
de faire prendre les bouillons de ce genre 
lefpace de neufs ou dix jours, le matin 
à jeun , après quoi on purge le malade : 
on le purge encore enfuite avant de le 
faire pañler à l’ufage du petit lait de 
vache , ou de chevre , qu’on fera pren- 
dre aux mêmes heures que les bouillons, 
à la quantité de douze ou quinze onces, 
mais clarifiés avec deux blancs d'œufs ; 
ajoutant dans le tems de la clarification 
dix ou douze feuilles de lierre terreftre, 
ou une pincée de fleurs d’hipericum, 
& dans la colature un peu de fucre. 
On fait cuire quelquefois. dans le petit 
lait, tandis qu’on le clarifie, fix où huit 
cloportes lavées & pilées vivantes, mais 
feulement lorfqu’il y à des tuméfaétions 
œdémateufes. L’ufage du petit lait fini, 
on purge le malade de nouveau, 

‘On pourra pafler après aux apozemes 
qu’on fera prendre pendant trois ou qua 
tre Jours, au nombre de deux chaque 
jour. On compofera ces apozemes avec 
la chicorée de jardin, la pimpinelle , 
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Ja bugie, l’aigrémoine , le lierre de terre, 
l’ozeille , la racine de patience, la laitue, 
l’endive , les fleurs de violettes , les qua- 
tre femences froides majeures & mineu- 
res , les femences de pavot blanc, lefyrop 


_de chicorée compofé, celui de fleurs de 


pêcher , ou le fyrop rofat folutif , ou ce- 
lui des cinq racines apéritives , ou celui 
de capillaire, ou enfin celui de nym- 
phea , lon choifira parmi eux celui qui 
fera le plus propre à remplir les vues 


qu’on peut fe propofer d’atténuer légé- 


à «sb 


rement & de délayer en même-tems, ou 
bien de délayer & de rafraîchir, fuivant 
que l’exigent les indications , car dans la 
Fiévre heétique elles varient. 

S’il ne paroît point d’enflures aux pieds 
ni à l’habitude du corps, & qu’au-con- 
traire toutes les parties tendent au-def. 
féchement & à l’aridité, on prefcrira 
le lait d’ânefle ou de chevre pendant 
un mois, ou même plufieurs, ayant tou- 
jours égard aux digeftions. Ainfi les 
premiers jours de l’ufage du lait , ou fera 
prendre le foir une poudre compofée avec 
la terre du japon, la craye de brianfon, le 
corail rouge, les yeux d’écrevifles de 
riviere , &c. On donnera cette poudre 
le matin, un peu avant le lait, fi lé- 
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xacerbation arrive le foir. Ou bien on 
Jui fubftituera un opiate de même ver- 
tu , à laquelle on pourra ajouter pour 
fortifier l’eftomac les conferves de ki- 
norrodon & d’énula campana, en ufant 
d’ailleurs des précautions énoncées ci- 
deffus. On ne purgera le malade qu’a- 
près qu’il aura fini l’ufage de fon lait ,à 
moins que les digeftions ne fe déran- 
gent. Âu-contraire fi l’on n’a pû em- 
pêcher que l’eflomac ne fe trouve mal, 
ni par le moyen des poudres & des 
opiates , ni par une ou deux purgations, 
ni par une feconde eau de chaux , dont 
on mêlera deux cuillerées dans uae prife 
de lait, il faut cefler l’ufage de celui-ci 
purger le malade, & recourir après aux 
bouillons & aux apozemes mentionnés. 
Si à la Fiévre hectique fe joint une ca- 
chexie manifefte, enforte que les pieds, 
la face , & même l’habitude du corps, 
s’enflent, on ne doit point prefcrire le 
lait. On préparera alors des bouillons au 
bain marie avec la chair de veau , à 
grande dofe, comme une livre & demie 
ou deux livres, la chicorée amere de 
jardin , le creflon d’eau, la pimpinelle, 
le cerfeuil, lache, & plantes femblables ; 
ja racine d’énula campana , la rhubarbe, 
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pulvérifée , les cloportes pilées vivantes, 
une ou deux écrevifles de riviere, &c. Le 
* malade prendra ce bouillon le matin 
pendant neuf ou dix jours, après quoi il 
_ fera purgé avec les cathartiques minora- 
- tifs dont nous avons parlé ; y ajoutant 
quelque fyrop hidragogue , comme le fy- 
rop rofat folutif, ou celui des fleurs de 
. pêcher; on pourra réitérer ces bouiïllons, 
felon la prudence du Médecin. Mais fi le 
cours de l’urine eft diminué, & que l’ha- 
bitude du corps , ou les jambes enflent 
davantage , enforte que l’hydropifie me- 
nace , on fe tournera du côté des diuré= 
tiques chauds & puiflans, des apéritifs, 
& même des hidragogues ; maïs la cure 
de l’hydropifie n’eft pas de notre fujet, 
puifque nous confidérons ici la Fiévre 
heétique comme maladie principale & 
primitive. | 
Quand un malade tombe dans la Fié- 
vre heétique par quelque venin corrofif, 
par des remedes trop violens, ou trop 
long-tems continues, fur-tout des pur- 
gatifs , ou des émetiques , il faut avoir 
recours tout d’abord aux adouciffans 
& aux humectans : ainñ on purgera avec 
une potion de tamarins, de cale , de 
manne, y ajoutant une once ou deux 
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d'huile d’amehdes douces. On fera pren- 
dre enfuite pendant neuf ou dix jours, 
le matin à jeun , des bouillons compofés 
avec un jeune poulet , qnatre, cinq , où 
fix cuifles de grenouilles écorchées , des 
fleurs de mauves ou de violettes, la fe- 
mence de lin , les quatre femences froides 
majeures pilées, les femences de pavot 
blanc , :& femblables. Après cela, & 
fans réitérer la purgatior , à moins qu’il 
n’y ait quelqu’indication urgente du 
côté des premieres voies on pañlera fans 
Anterruption à l’ufage du petit lait de va- 
che , ou de chevre, auquel on réduira 
le malade l’efpace de douze ou quinze 
jours. On donnera le petit lait tout 
fimplement avec un peu de fucre ; fon 
ufage fini, on purgera comme aupara- 
‘vant. Enfuite le malade prendra le ma- 
tin le lait d’ôneffe, ou de chevre, & le 
foir celui de vache entier, ou débeur. 
ré , avec lequel on fera des foupes , ou 
l’on fera cuire du ris pour de crêmes ; 
quelquefois même on ne donnera que 
du lait pour toute nourriture, le matin 
celui d’âneffe , ou de chevre, & le refte 
de la journée celui de vache. On pourra 
faire ufage du lait de cette matiere pen- 
dant long-tems, fçavoir, pendant des mois 
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È entiers, fans employer aucun purgatif 
+ à moins qu’on ne s’y trouve forcé. 


: 
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Quand l’eftomac ne peut pas foutenir 
du tout le lait, il faut employer les 


_-bouillons adouciffans mentionnés , fur- 


_— 


tout ceux de tortues , ayant fait précé- 
der un cathartique minoratif ; les émul- 
fions, mais cuites, des ptifannes qui 
temperent l’acrimonie , des apozemes de 
femblable vertu, une diete humectante 
& édulcorante. On donnera en même 
tems des clyfteres adouciflans & rafrai- 
chiffans faits avec la racine d’althea, 
les femences de lin, de pfhillum, de 
coignaffier , les femences froides majeu- 
res ou mineures, la laitue, le pour- 
pier , l'huile de lin, celle d’amendes 
douces , la décoétion de tripes , & fem- 
blables. ds 
Dans le cas où la Fiévre hectique eft 
la fuite d’une autre , comme , par exem- 
ple , d’une Fiévre maligne , putride, ou 
intermittente , outre la diete prefcrite 
ci-deffus, on donnera en même tems de 
légers cathartiques , & un peu plus fou- 
vent que dans les autres efpeces de Fié- 
vre hectique; parce que les Fiévres qui 
ont précédé , ont rendu l’eftomac moins 
propre à faire de bonnes digeitions. Ce 
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pendant il faut nourrir le malade, & 
ne pas le réduire aux fimples bouillons , 
crainte qu’il ne foit confumé par le ma- 
rafme. De plus on prefcrita des apoze- 
mes délayans , légérement ftomachiques 
& purgatifs , préparés avec la chicorée 
de jardin, la pimpinelle de jardin, l’en- 
dive, le kina en poudre , à la dofe 
d’une dragme ou deux, ou bien une 
pincée de fleurs de camomille , ou d’hi- 
pericum, le firop de chicorée compolé, 
ou celui des fleurs de pêcher, &c. Four 
remplir la même vûe on donnera, quand 
la purgation ne fera pas indiquée de 
quelques jours, des bouillons faits avec 
les mêmes plantes, & un jeune poulet, 
y ajoutant quelques cuifles de grenouil- 
les, s’il faut adoucir davantage ; ou bien 
la chair d’une tortue , avec fon fang, 
fi l’on veut dégager les fels acrimonieux 
des parties vifqueufes du fang, & les 
expulfer enfuite par les couloirs de l’u- 
rine ou de la peau. On réitérera l’ufage 
de ces bouillons, ou d’autres femblables 
pendant neuf ou dix jours, felon la 
néceflite. 

Quand les légers purgatifs, les bouil- 
lons, les apozemes décrits ci-devant, & 
donnés à propos , ont mis le malade 
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en état de bien digérer , le Medécin qui 
. s’en apperçoit, prefcrit après avoir purgé 
par un doux minoratif, le petit lait ; 
_ & pour empêcher qu'il ne s’aigrifle 
dans l’efflomac, on y fait cuire durant 
_ da clarification une pincée de fleurs d’hi- 
_pericum ; ou bien, fi l’on ne craint pas 
la dépravation du petit lait, on le don- 
ne tout fimplement & à grande dofe, 
deux fois par jour , fçavoir, le matin à 
jeun, & à dix heures du foir, quatre 
heures après le fouper, confiftant en une 
foupe, ou une crême de ris. Si le ventri- 
cule fupporte bien le petit lait pendant 
‘dix ou douze jours, on purgera, après 
quoi on pañlera au lait d’ânefle , de che- 
vre, ou de vache, avec partie égale 
d’infufion de capillaires | ou de fleurs 
d’hipericum , ou de feuilles de lierre 
terreftre , faifant bouillir le tout enfem- 
ble , & débeurrant le lait. Si l’eftomac 
s’y accoutume , on le continuera pendant 
deux mois & plus, le matin à jeun. Au 
contraire fi malgré les opiates abforban 
tes X omachiques, les poudres de mê- 
_ me vertu, la feconde eau de chaux, 
ou l’eau de naphé mêlées au lait, un 
morceau de brique qu’on y jette dedans 
après l’avoir fait bruler, & les autres fe- 
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cours aufquels les Praticiens ont ordi- 
nairement recours pour faire fupporter 
le lait; fi, dis-je, malgré tout cela l’ef- 
tomac s’en trouve mal, il faut le dif- 
continuer , purger le malade, & retour- 
ner derechef aux bouillons ci-deffus par- 
ticuliérement à ceux de tortue. 

Je crois qu’en voilà affez en général fur 
les principaux cas, car dans les différens 
malades il fe préfente de complications 
aufquelles chaque Medecin ne peut re- 
médier que par la fcience , mais fur- 
tout par un jugement folide foutenu 
d’une expérience éclairée , acquife au lit 
des malades. Cependant avant de quit- 
ter cette curation j'avertis en général, 
1°. Que dans la Fiévre heétique les médi- 
camens , fous forme liquide, doivent être 
préférés à ceux qui font fous forme {e- 
che, comme de poudre, d’opiate, de bol, 
de pilules, &c. La raifon de cette pré- 
férence fuit de ce que nous avons dit 
ci-devant , & l’expérience la confirme, 
Néanmoins, quand l’eftomac eft fort de- 
rangé, nous employons les opiates & 
les poudres pour en corriger les vices, 
& enfuite on peut prefcrire les humec- 
tans & les adouciffans. Les médica- 
mens folides s’emploient principalement 

quand 
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_ quand la diarrhée furvient aux heétiques , 
quoique nous arrêtions quelquefois cette 
diarrhée par de bouillons aftringens, & 
aufh par l’ufage du laudanum, lorf. 
que les forces ne font pas entiérement 
épuifées. 2°. Le kina eft d’un grand 
fecours aux hectiques dont les exacer- 
bations commencent par un'froid fenfi. 
ble, par quelque caufe qu’elles foient 
produites ; car elles font beaucoup fo. 
mentées par des digeftions vicieufes, ce 
qui prouve à n’en pas douter que dans 
toute Fiévre heëtique le ventricule four. 
nit la principale , ou au moins quelque 
matiere fébrile au fang , enforte que 
les digeftions ne fe font jamais bien. Mais 
lorfqu’on prefcrit le kina , foit pour 
corriger les mauvaifes digeftions, {oit 
pour diminuer les exacerbations , ou en 
difliper la caufe, on n’a pas coutume 
de le donner fous forme de poudre, ou 
d’opiate, crainte qu'il ne defleche & 
n’échauffe trop le malade, mais en dé 
coction , & aflez légere ; ou fi l’on veut 
: le donner en poudre , il faudra le tem 
pérer en y ajoutant le double d’excel… 
lent miel, ou de firop de capillaire » 
_ ou bien le faire prendre dans une émul- 
fion cuite , ou un bouillon de jeune pous 
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let. 3°. Quand les hectiques font tour- 
mentés par la toux, ou par les veilles , 
on doit les foulager par les narcotiques, 
(à moins qu'ils ne manquent entiére- 
ment de force, ) comme le firop de pavot 
blanc , la décoétion de fes têtes , & mé- 
me le laudanum , foit liquide, ou en 
opiate , pour empêcher que ce qui reite 
de forces au malade ne fe confume par 
linfomnie & les fecoufles violentes de la 
toux , & qu’enfin le malade ne fuccombe 
malgré les autres fecours les plus effica- 
ces , qui auroient peut-être pu opérer fa 
guérifon. 


CHAPITRE XI. 


De la Fiévre Lente Symptomatique. 


(| L y a une autre efpece de Fiévre lente, 
qu’on appelle Lente Symptomatique , 
laquelle eft toujours effet du vice de. 
quelque partie, par exemple, d’un ulce- 
re, d’une fiftule, d’un abfcès, ou d’une 
collection de matiere purulente ou fa- 
nieufe dans quelque cavité, d’un cancer, 
d’une carie, &c. Et quoique par l'effet 
de ces caufes la déprävation du fang foit 
portée fi loin, que la Fiévre lente pa- 
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_ foît être effentielle, ou primitive , il eft 
_ certain cependant qu’elle eft continuel- 
lement fomentée |, & principalement 
entretenue par ces vices des parties fo. 
_ lides, ainf elle eft toujours fymptoma= 
tique. 
Cette Fiévre a trois degrés , comme la 
: Fiévre heétique, dans lefquels le corps 
éprouve les mêmes altérations que nous 
avons vu ci- devant : on reconnoît &. 
on diftingue chacun de ces degrés par 
les fignes rapportés plus hant. La caufe 
continente n’eft pas différente, & l’ex- 
_ plication des fymptomes non plus : ils 
» font les mêmes dans les deux cas. Il 
nous relte donc à rechercher comment 
+ le vice des folides fe communique à 
_ toute la mafle du fang, & le déprave 
au point qu’il fournit la caufe conti- 
nente de la Fiévre lente. Si nous con- 
» fidérons les vices des folides, qui peu- 
- vent produire la Fiévre dont il s’agit, 
nous les verrons fûrement tous fe ré- 
-duire à une fuppuration vicieufe, qui 
fournit un pus âcre. Ainfi c’eft ce pus 
» qu’on doit regarder comme la matiere 
» de toutes les Fiévres lentes fymptoma= 
tiques : ce qui doit être foisneufement 
+ remarqué , car ce genre de matiere fé« 
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brile fe préfente fouvent à combattre dans 
la pratique. Mais comme cette matiere a 
toujours fon foyer dans quelque partie 
déterminée , foit interne, ou externe, 
il réfulte néceffairement que c’eft de-là 
qu’elle doit fe communiquer au fang 
pour produire la Fiévre lente ; cette 
communication , qu’il s’agit maintenant 
d’expliquer avec toutes fes fuites, s’ap- 
pelle Réforption du pus. 

Il a été démontré dans notre premiere 
differtation fur la fuppuration , que le 
pus fe formoit dans les vaifleaux rom- 
pus, foit fanguins , foit lymphatiques , 
mais dans les premiers fur-tout ; qu’en 
outre la caufe efficiente de la fuppu- 
ration étoit le mouvement des vaifleaux 
fanguins entiers & enflammés ; & qu’enfin 
la matiere du pus étoit le fang, aupa- 
ravant épaiffi dans les vaifleaux rompus, 
converti en pus par les vibrations des 
vaifleaux entiers, & exprimé par elles 
fous la forme d’un liquamen purulent, 
la lymphe corrompue par fon féjour, 
& exprimée aufli des vaifleaux lympha- 
tiques , & finalement des débris des vaif- 
 feaux rompus transformés en pus. Dans 
notre feconde differtation fur le même 
fajet, nous avons expofé les variétés de 


; 
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» Ja foppuration , & pourquoi le pus n’eft 


s toujours louable, maïs quelquefois 
âcre , & diverfement vicié. . 

Toutes ces chofes attentivement pe. . 
fées, s’il arrive qu’il fe forme dans la 
fubftance de quelque vifcere , des liqua- 
mens purulens & acrimonieux, foit que : 
ces liquamens foient vifqueux, ou fa- , 
nieux & délayés, ils feront retenus dans/ 
la partie fuppurante , ou parce qu'ils on 
enfermés de tout côté, ou parce qu’ils 
n'ont pas une iflue aflez libre. Mais 
comme les parties de notre cotps font 
fort poreufes, & perméables de toutes 
parts, ainfi que nous l’avons montré 
dans la Phifiologie, il arrivera fans doute 
que quelques particules intégrantes de 
ces liquamens purulens, converties com- 
me en vapeurs , s’infinueront dans les 
reres des parties circonvoifines , & pañle. 


TL crayers celles des vaiffeaux entiers ; 
elles fe mers. 


Moi feront edf luide qu’ils renfer- 
torrent de la circulation #ÿ€C lui par le 
foient gliflées dans les vaifleaux es fe 
ou dans les lymphatiques , felon que lé 
hazard en décide. Il eft vraifemblable 
pourtant que les particules purulentes 


ont pañlé pour la plûüpart dans les vaif. 
Lii 
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feaux fanguins , attendu que ces vaif- 
feaux font plus nombreux que les au- 
tres, qu’ils occupent une plus grande 
étendue, & qu’ils offrent par conféquent 
beaucoup plus de pores à pénétrer. Voilà 
donc de particules intégrantes de pus 
mêlées avec le fang, difperfées dans 
toute fa mafle par les loix de la circu- 
lation , & ce fluide entiérement infecté 
à la longue. Ces particules purulentes 
font toujours douées de quelque vifco- 
lité, mais en même temsilyen a d’âcres. 
Celles-ci détruifent l’union des parties 
 Antégrantes du fang, & diflolvent auf 
fon mucilage ; de-là un furcroît d’agi- 
tation inteftine dans le fang, & une 
augmentation de chaleur. D'un autre 
côté les particules purulentes vifqueu- 
f:s bouchent les orifices des nevro-lym= 
phatiques. Îl y a encore une autre. 

{on de cette obftruétion. Le-“#cliage 


fin & léger de nos humeur: <tant diffous, 


al n’y a plus dans le; jang une égale flui- 
dités fs parties épaifles fe joignent 
féparément Çà à là, & obftruent en- 
fuite les nevro-lymphatiques. De toutes 
ces caufes réunies , naît celle de la Fiévre 
lente, comme nous l’avons dit en par 


lant de la Fiévre heétique , & tout l’at« 
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tirail des fymptomes expofés dans le 
Chap. précédent. Ils fe produifent de la 
même maniere, & leur explication n’a 
rien de particulier. Cependant nous re- 
marquerons ceci touchant les Fiévres 
lentes, qui viennent du mélange du 
pus avec nos humeurs. 1°. Que leurs 
exacetbations font fort irrégulieres, quoi- 
qu’elles arrivent principalement aux heu- 
res du foir. 2°. Qu’elles ont coutume de 
commencer par le froid. 3°. Qu’elles 
fe terminent le plus fouvent par des 
‘fueurs. 

19. Comme la partie viciée fuppure 
tantôt plus & tantôt moins fans Être af- 
fujettie à aucune regle à cet égard; en 
outre comme le pus (lorfqu’il trouve en 
partie une iflue au dehors ) s’évacue tan= 
tôt plus & tantôt moins , & qu’il et par 
conféquent retenu fansregle dans la par- 
tie, & dans une quantité variable , il 
fait que fon mêlange avec le fang fe fait 
auffi avec la même irrégularité , de-là 
vient que les exacerbations font tantôt 
plus & tantôt moins fortes , & jamais 
régulieres. Mais pourquoi eft-ce que la 
Fiévre redouble principalement vers le 
foir, c’eft qu’alors les fluides s’épaifhif- 
fent davantage ,, & que la tranfpiration 

Liv 
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diminue ; cela produit une réplétion plus 
grande des vaifleaux fanguins, une aug- 
mentation de fuppuration en conféquen- 
ce, & une abforption de pus plus abon- 
dante. 
2°. Les particules purulentes étant 

épaifles & fans activité , lorfqu’elles fe 
mélent abondamment au fang, ellesen 
afoibliflent le mouvement inteftins de-là 
vient l’épaififflement de ce fluide, la pro- 
duction du froid fébrile , & la dépreffion 
du pous , comme nous l’avons expofé au 
commencement de cet ouvrage, en par- 
lant des autres matieres fébriles ; après 
quoi fuccede l'agitation fébrile, ou la 
chaleur du redoublement , ainfi que nous 
Pavons dit au même endroit. 
3° Cette chaleur diffolvant toujours 

davantage la conftitution du fang, & fe 
trouvant d’ailleurs dans ce fluide une ma- 
tiere âcre fort abondante , il s’engendre 
beaucoup d’une efpece de leflive tenue , 
laquelle eft enfuite chaffée au-dehors par 
le couloir de la peau, fous forme de 
fueur , quand l'agitation fébrile eft enfin 
diminuée , le fang rendu plus fluxible, 
& la matiere purulente difloute par cette 
même agitation. L’évacuation dont nous 
parlons, fouvent confidérable , abâtordi. 
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nairement bèaucoup les forces ; parce 
que les vaifleaux devenus vuides, pour 


} ainfidire, tout-à-coup , ne font plus fou. 


tenus par la raréfaétion du fang, qui leur 
donnoit auparavant de la tenfion ; leurs 
tuniques tombent & s’affaiflent ; tout 


_ cela confume prodisieufementle malade, 


& le conduitau marafme. 
Ce que nous avons dit ci-devant du 


 mêlange du pus avec le fang à Poccafion 


d’un vifcere qui fuppure, doit s’entendre 


| pareillement des autres parties foit mol- 


. les, ou dures , dont nous obfervons fous 


vent que les fuppurations produifent des 


_ Fiévres lentes , quoiïqu’ellesarrivent plus 


fréquemment dans les fuppurations des 
vifceres. Cela doit être attribué fans 
doute à la plus grande rareté du tifiu 


de leur fubftance , à leurs pores, qui 


font à la fois plus ouverts & plus per 
méables , & enfin à la multitude 
de leurs vaifleaux fanguins 3 deux 
conditions qui favorifent extrèmement 
une abforption plus abondante du pus, 
& qui accélerent en confequence la dé 


l pravation des humeurs. 


Mais comme nous obfervons des Fié… 


. vres lentes caufées par de fiftules , dont 


il femble que les callofités devroient 
L y 
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s’oppofer à la réforption du pus, & d’au- 
tres qui font produites par des ulceres 
des parties extérieures, defquelles le pus 
coule librement ; voyons comment cela 
peut arriver. « à 

Quoique les callofités bouchent , pour 
ainf dire , les pores, il eft certain pour- 
tant que le pus qui croupit dans une 
fiftule, & qui eft devenu plus âcre par fon 
féjour , en ronge & pénetre les callo- 
fités ; après quoi il eft abforbé par les 
pores des vaifleaux entiers , & porté 
dans le torrent de la circulation. La mè- 
me chofe arrivent aux vieux ulceres cal 
leux. 

À légard des ulceres de la furface 
du corps, le pus à la vérité paroît y 
avoit une libre iffue , mais à la longue 
leurs levres en font abreuvées à tel point 
qu’il en pañle aufh dans le fang par les 
pores. Nous remarquerons ici que la 
Fiévre lente, produite par des ulceres , a 
quelquefois une autre caufe. Quand une 
fuppuration abondante perfévere long. 
tems , le mucilage des humeurs s’é- 
chappe des vaïfleaux fanguins, ou lym= 
phatiques, le fang quieneit prive, en 
devient plus âcre , d’une fluidité moins 
ugiforme ; les parties mucilagineufes les 
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plus crafles dont il eft rempli, fe dif- 
perfent irréguliérement par-tout; ils’en- . 
gendre une conftitution de fang abfo- 
lument pareille à celle de la Fiévre hec- 
tique , d’où fuivent les mêmes effets , 
& enfuite la Fiévre lénte , qui eft alors 
fymptome d’un ulcere qui a trop vieilli. 

Tous les fluides qui fe féparent par 
les conduits fecrétoires, dérivent du fang, 
ainfi ils doivent participer beaucoup au 
vice qui l’infeéte ; d'autant mieux que 
les flocons de pus , qui nâgent dans ce 
fluide , ne font guere fufceptibles de 
changement, & dépouillent difficilement 
leur nature. Ces flocons , à peine changés, 
ou ne l’étant même quelquefois point 
du tout, pénetrent dans tous les fecré… 
toires avec la férofité qui s’y fépare. 
On explique facilement par-là la fœti- 
dité des fueurs ; pourquoi le pus d’un 
abfcès intérieur de la poitrine , ou celui 
d’un empieme , fe fépare quelquefois pag 
les voies urinaires, comme on la ob. 
fervé plus d’une fois, lorfque les flo. 


cons les plus groffiers du pus fe font 


raflemblés , principalement dans la vef 
fie, en conféquence du féjour que Pu« 
rine y fait, & de l’excès de pefanteur 
de la matiere purulente fur Purine, 
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On explique auffñi par ces particules 
purulentes qui fe mêlent au fuc inteñti- 
nal , & qui irritent les boyaux , ces 
diarrhées colliquatives exceffives qu’on 
remarque alors. Pourquoi toute la graifle 
eft mife promptement en fonte par ces 
particules âcres, ce qui hâte le maraf- 
me , dont il ya encore d’autres caues, 
rapportées dans le Chapitre de la Fiévre 
hectique. hi 

Comme les fucs digeftifs font auff 
infectés de ces particules malfaifantes , 
il s’enfuit que les digeltions doivent né- 
ceflairement être dépravées dans cette 
Fiévre ; elles engendreront donc de mau- 
vais fucs qui fourniront une autre efpé- 
ce de matiere fébrile , laquelle augmen- 
tera la Fiévre, & lui donnera-des re- 
doublemens ; de-là vient que le Kinkina, 
enrectifiant cette matiere, peut fouvent 
calmer les exacerbations de ces Fiévres 
purulentes. 

On déduit encore de ces fucs dépra- 
vés qui refultent des mauvaifes digeftions, 
& qui font ordinairement fort âcres , 
l'origine de la diarrhée qui furvient fou- 
vent à ces Fiévres; quoiqu’elles ne foient 
pas parvenues encore à leur trofieme 
degré, En outre les digeftions fournif- 
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fent un chyle mal élaboré, farci de par 
ticules âcres & épaifles , qui fomentent 
continuellement la mauvaife conftitution 
du fang , fruit de fon mélange avec le 
pus, & par conféquent auf la Fiévre 
lente. 

Les caufes éloignées des Fiévres len- 
tes fimptomatiques font celles des ul« 
céres & des abfcès du poumon , du thy- 
mus (1) dela plevre, du médiaftin, 
de l’œfophage ( 2 ) du foye, de la rate, 
du pancreas, du ventricule, des intef- 
tins , de l’omentum , du mezentere, du 
péritoine , des reins, de la veflie , de 
luterus , des ovaires. Mais pourquoi 
n’obferve-t’on pas des Fiévres lentes pro- 
duites par des abfcès du cerveau ! cela 
vient de ce que l’abfcès fait périr ordi- 


(x) J'ai vu il wy a pas long-tems , ce cas 


‘qui eft certainement rare , dans un enfant mort 


de Fiévre lente par un abfcès du thimus ; c’eft 
ce que nous montra l'ouverture du cadavre. Du 
refte les poumons étoient en bon état. L’enfant 
dont il s’agit , avoit hérité de fes parens une 
conftitution {crophuleute. 

(2) L'ouverture du cadavre dun homme fexa- 
genaire m’a mis fous les yeux l’obfervation rare 
de ce fait. Je trouvai dans les .tuniques de l’œ- 
fophage un z2bfcès qui s’étendoit depuis le pha- 
rinx jufqu’à leftomac ; ayant ouvert ces tunis 
ques, il s’écoula plus d'une livre de pus. 
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nairement le malade tout-à-coup. Car 
le cerveau ne peut foutenir aflez long- 
tems une pareille léfion , pour permet- 
tre à la Fiévre lente de s’établir ; fa fonc 
tion s'éteint promptement, & la vieavec 
elle. 

Aux caufes éloignées de la Fiévre len- 
te dont on vient de voir l’énumération, 
il faut ajouter les caufes des ulceres, 
des abfcès & des fiftules des parties muf- 
culeufes ; des tégumens , c’eft-à-dire , de 
la pau , & de la membrane adipeufe : 
les caufes des caries humides , qui font 
une fuppuration vicieufe de la fubftance 
offeufe, & celles de la fappuration de 
la mouëlle des os. 

Nous comprenons encore parmi les 
caufes éloignées des Fiévres lentes, celles 
d’une effufion de pus dans la cavité de 
la poitrine ; d’une effufon pareille en- 
tre l’'omentum & le péritoine à l’occa- 
fion d’un abfcès qui s’eft vraifemblablee 
ment ouvert , après s'être formé dans 
Pépiploon, (1) & d’autres épanchemens 

(x) Comme je Pai obfervé depuis plufeurs 
années dans un enfant qu'une Fiévre lente 
mit au tombeau, après l’avoir conduit au der- 
nier degré du marafme. Je trouvai entre l’omen- 


tum & le péritoine une quantité confidérable 
dun pus fœtide que je Jugeai fe monter à 
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de pus femblables, qu’on nommeroit 
mal à propos des abfcès. N’omettons pas 
parmi les caufes des Fiévres dont nous 
traitons, celles qui produifent dans les 
différens vifceres certaines altérations , 
qu’on peut à peine appeller du nom de 
fuppuration ; ainfi que je l’ai obfervé, 
il y a environ cinq ans, dans un gen- 
tilhomme du haut Languedoc , qu'une 
Fiévre lente fit périr. L’ouverture de fon 
cadavre nous fit voir la fubftance de Ja 
ratte entiérement changée en une efpece 
de lie couleur de caffé , laquelle étoit 
renfermée dans la membrane propre de 
ce vifcere, devenue un peu plus épaifle 
que dans l’état naturel. 

Comme les fimptomes de la Fiévre 
lente, dont il s’agit à préfent , font les 
mêmes dans tous fes degrés que ceux 
de la Fiévre heétique , il refulte que 
les fignes diagnoftics de l’une & de l’autre 
doivent être femblables auffñi dans cha- 
que degré. Il y a feulement cette dif- 


trois livres : pendant la vie du malade cette 
mafle de liquide avoit impofé pour une afcite. 
Du refte les bords de léplipoon furent trouvés 
adhérens au péritoine : ce qui formoit une 
grande bourfe pleine de pus, dont l’épiploog 
occupoit le milieu. 
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férence que dans la Fiévre lente fymp- 
tomatique , on rencontre encore les fi- 
gnes d’un vice local dans quelqu’une des 
parties mentionnées : ce qu’il n’a jamais 
lieu dans la Fiévre hetique. Si doncon 
trouve ces derniers fignes réunis à ceux 
que nous avons dit être communs à cha- 
cune , il n’y a pas de doute alors que 
la Fiévre ne foit lente fymptomatique. 
À l'égard des fignes qui nous indiquent 
le vice d’un organe particulier , ils ne 
font pas de notre fujet, & il faut les 
chercher de toute neceflité dans l’hif 
toire des autres maladies, 

Ce quia été dit ci - deffus touchant 
le prognoltic de la Fiévre heétique , doit 


nous fervir pour établir celui de la Fié- 


vre lente fymptomatique. Mais de plus 
on prognolitiquera un danger plus ou 
moins grand , felon que le vice local, 
dont elle dépend , peut être enlevé ou 
non , par la Chirurgie , les médica- 
mens ou la diete. Ayant mûrement pefé 
tout:s ces chofes , on jugera que la gué- 
rilon eft quelquefois prefque sûre , quel- 
quefois douteufe , & quelquefois abfo- 
lument impofhble , même dans le pre- 
mier dégre. Aufh le Médecin pourra-t’il 
dés-lors la déclarer fouvent motelle, 
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Ce prognoftic eft toujours plus douteux 
 lorfqu’il s’agit de la Fiévre heétique, 
non encore fortie du premier degré. 
La cure de la Fiévre lente fympto- 
matique eft la même , à beaucoup d’é- 
gards , que celle de la Fiévre hectique. 
Elle differe pourtant en quelques points. 
1°. La diere eft femblable dans lune 
& dans l’autre. 2°. La maniere de purger 
eft, à-peu-près, la même, avec cette 
attention cependant que dans la Fiévre 
_ Jente fymptomatique, il ne faut jamais 
employer d’autres cathartiques que de 
minoratifs, & qu’en général les mala. 
des doivent être moins fréquemment 
purgés ; car les cathartiques , en agitant 
_ le fang, provoquent la fuppuration, ce 
qu’il faut foigneufement éviter. 3°. Com- 
me c’eft la fuppuration d’une partie qui 
fomente cette Fiévre , il faut s’occuper 
de toutes fes forces à la tarir. Aïnfi on 
aura quelquefois recours à la Chirurgie, 
comme lorfqu’il s’agit d’emporter des 
fiftules, de dilater des finus, de brûler, 
ronger ou enlever des caries avec le 
fer, d’évacuer un empieme de poitrines, 
d’ouvrir & de vuider des abfcès cachés 
& anciens , de traiter méthodiquement 
des ulceres extérieurs. Mais queiquefois 
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la Chirurgie ne fuit pas, où l’on ne 
peut pas en faire ufage. Alors on doit 
travailler à adoucir Pacrimonie du fang, 
& à délivrer la partie du pus , par des 
déterfifs pris intérieurement, au moins 
autant que faire fe peut; car les fuppu- 
rations internes éludent fouvent tous Les 
fecours. Ainfi ayant purgé les premie- 
xes voies par un minoratif, il faut, s’il 
eft néceflaire, rectifier les digeftions par 
de bouillons compoifés avec un jeune 
poulet ; ou telle autre viande femblas 
ble , deux ou trois écrevifles de riviere, 
une poignée de fleurs d’hipericum , ou 
de feuilles de lierre terreftre, à quantité 
égale , & une demi - poignée , où 
une poignée entiere de chicorée amere 
de jardin. Si le vice de l’eftomac eft 
trop opiniâtre, on fubftituera aux bouil. 
Tons , des opiates ftomachiques & ab. 
forbantes, ou de poudres de même ver 
tu ; ajoutant aux unes ou aux autres 
l’anti-heétique de Poterius , quelquefois 
le fuccin blanc ; & d’autrefois encore, 
mais plus rarement , les cloportes pré- 
parées en petite dofe. Après ces prépa- 
ratifs , On aura recours au plutôt au 
laitage. On fera précéder le petit lait 
clarté & altéré légérement avec quel 
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que plante amere, fi on foupçonne que 
Leftomac n’eft pas encore bien difpofé 37 
fans quoi on pañlera tout-à-coup, fans 
employer ni petit lait, ni poudres, ni 
opiates , à l’ufage du lait entier, fur- 
tout à celui d’änefle, ou de chevre en 
Printems. Si le cas eft urgent , le malade 
prendra du lait deux fois par jour, où 
même il fe réduira à la diete blanche, 
de la maniere dont nous l’avons enfei- 
gné au Chapitre de la Fiévre heétique. 

Si l’eftomac ne peut pas s’habituer ar 
lait, quoiqu’on ait appellé au TE 5 


les opiates, les poudres le" ue teurs 
f,-aue eau de chaux, les 


» “ 

be. © : Fe brique brûlés, &c. on 
purge le malade , & l’on prefcrit Le laits 
à la place duquel on donne des bouil- 
lons de tortues , de grenouilles , & fem 
blables , dont nous avons parlé au Cha- 
pitre précédent, y ajoutant les plantes 
vulnéraires légérement déterfives , ( mais 
point apéritives. ) Parmi lefquelles on 
prefcrit dans ce cas l'hipericum, le lierre 
de terre, la véronique , la pimpinelle de 
jardin. 

Soit qu’on ait adminiftré les adoucif- 
fans , les laits de différentes efpeces , ou 
les bouillons mentionnés ci-deflus , il 
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faut en ufer long-tems, & pendant des 
mois entiers. Dans cet intervalle on 
donnera auf fréquemment les beaumes 
naturels, comme d’excellens déterfifs J 
quelquefois même chaque jour , durant 
plufñeurs mois , ainfi que je l'ai fait 
moi-même de tems en tems avec beau- 
coup de fuccès, à tel point que j'ai 
guéri plus d’une fois, ou au moins 
beaucoup foulagé, des perfonnes qui 
étoient dans le cas de pthifies pulmo- 
naires confirmées. Ces baumes font, les 
baumes de judée, detolu , le baume 
blanc 44 5érou , Celui de copahu , & ce- 


lui de canada, à 41, doux de RARE 
le plus approprié aux 1up;- 1, du 


poumon. Les baumes dont nous ve. 
de parler doivent toujours être choïfis 
récens, parce qu’en vielliffant ils de- 
viennent âcres , & par conféquent nui- 
fibles. Lorfqu’on doit faire un long ufage 
des baumes, la dofe en doit être de peu 
de gouttes, comme de deux, detrois, 
de quatre, de cinq, ou de fix, qu’on 
fera prendre dans un cuillier, ou un 
cuillier & demi de fyrop de lierre, ter- 
reftre , avalé un peu avant le lait, le 
petit lait, ou le bouillon adouciffant. On 
répétera la même chofe tous les jours, 
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_ou alternativement de deux jours lun, 
_ ou bien de trois en trois jours. Je confeille 
aux Medécins de faire beaucoup d’ufage 
des baumes , dans ces fortes de traite. 
mens , en ufant des précautions énon- 
cées, car je m’en fuis fouventbien trouvé. 
En outre, la ptifanne de lierre terreftre 
l’hidromel, & autres boiflons fembla- 
bles, fervent beaucoup aufli à déterger 
la partie qui fappure. 

Enfin comme le laudanum réprime 
_ Pactivité de la fuppuration , & qu’il la 
fufpend , pour ainfi dire , ce qui foula- 
ge la partie malade, nous en faifons un 
grand ufage dans ces Fiévres lentes fup- 
puratoires, appuyés fur une expérience 
certaine & heureufe , en telle forte que 
nous en confeillons quelquefois à ces 
malades un ufage habituel. Par ce feul 
fecours , aidé d’une diete convenable, 
je prolongeai la vie pendant fix ans à 
une femme de condition, manifeftement 
pthifique , & ägee de feptante-deux ans. 
Elle mourut à la fin, fans que jamais 
nifoins , ni art, aient pu lui faire fup- 
porter ni le lait, ni fes préparations, 
ni aucune efpece de bouillon adoucif- 
fant. 

_ La Fiévre lente dont il s’agit, étant 
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toujours un fymptome d’autres mala 
dies, dont la cure eft expofée ailleurs, 
je n’entre pas dans une plus grande dif- 
cuflion, & je pañle aux Fiévres inter= 
mittentes. 


CHAPITRE XII 
Des Fiévres Intermitrentes en général, 


H Es Fiévres intermittentes confti- 

tuent une autre efpece de Fiévres, 
qui, confidérées avec attention, nous 
forceront d’avouer qu’elles doivent être 
rapportées au genre des Fiévres humo- 
rales , & fpécialement des putrides. En 
effet leur matiere morbifique infeéte 
également le fang & les premieres voies, 
& produit dans celle-ci des troubles 
pareils à ceux des Fiévres putrides, & 
dans tout le refte du corps des fympto- 
mes femblables, foit durant le froid , 
foit pendant le chaud. Il y a cependant 
cette différence, que dans la Fiévre pu 
tride la matiere fébrile eft toujours pré- 
fente dans le fang : ce qui n’eit pas de 
même dans les intermittentes, où ellene 
s’y trouve que par intervalle, de façon 
que pendant l’intermifiion le fang pa 
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roîit parfaitement tranquille. Ea caufe 
des Fiévres intermittentes eît donc la 
même que celle des putrides , fi on ex 
cepte qu’elle ne fe trouve pas perpétuel- 
lement dans la mafle des humeurs depuis 
le commencement de la maladie jufqu’à 
la fin, comme dans les putrides conti- 
nues. Afin que nous ne foyons pas obligés 
de nous répéter, nous avertiflons qu’il 
faut lire, avant ce Chapitre , le cinquie« 
me qui traite de la Fiévre putride, & 
le fecond où fe trouvent les définitions 
& les divifions qui regardent les Fiévres 
intermittentes. 

Il eft hors de doute que la matiere de 
ces dernieres Fiévres a fon domicile dans 
les premieres voies , d’où elle pañle en- 
fuite dans le fang. Nous en fommes aver 
tis par les mêmes fignes que dans la 
Fiévre putride , fçavoir : par des car- 

 dialgies, des rots, des naufées, le vo- 
miflement , le hocquet , des diarrhées, 
des douleurs de colique , la puanteur de 
la bouche , & autres fymptomes pareils, 
qui fe montrent principalement au com- 
mencement de l’accès. Et de même que 
les Fiévres putrides, & leurs redouble- 
mens ont coutume de commencer par 
le froid fébrile , à tous les degrés dont 
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il eft fufceptible , la chofe arrive abfo- 
lument de même au commencement des 
accès ; la chaleur fuccede pareillement 
au froid dans ces deux efpeces de Fié- 
vres, & les fymptomes qui lPaccom- 
pagnent , ne font pas différens. \Pour 
donner l'explication des Fiévres intermit- 
tentes, il nous refte donc feulement à 
rechercher pourquoi la matiere fébrile 
diffipée dans un tems fort court, revient 
de nouveau dans le fang, & pourquoi 
ces alternatives de diffipations & de re- 
tours arrivent plufieuré fois avant que la 
maladie finifle entiérement. 

Or puifque la Fiévre n’eft pas termi- 
née par un feul accès, quoique le fang 
paroifle s’être délivré tout-à-fait de la 
matiere fébrile par les fueurs.,, ou autre- 
ment , & que la Fiévre elle-même cefle 
abfolument à la fin de l’accès , il s’en- 
fuit, ou que la matiere morbifique n’eft 
pas diffipée toute entiére , & qu’il en 
refte encore une partie qui eft comme 
afloupie en quelque part, hors des voies 
de la circulation du fang , laquelle fe 
reveille enfuite , ou bien qu’ils s’en pro- 
duit une nouvelle dans le même en- 
droit, qui fait naître un nouvel accès; 
avec tout le cortege des fymptomes qu'on 

voit 
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voit paroître, foit dans le froid ou pen« 
dant le chaud. | 

Les Médecins appellent le lieu dont 
nous parlons , le Foyer dela matiere mor. 
bifique des Fiévres intermittentes , & 
difputent entr’eux fur ce foyer. Car les 
uns le placent dans les premieres voies, 
& fur-tout dans le ventricule, les autres 
dans les vaifleaux lymphatiques. Ceux 
ci difent qu’une portion de la matiere 
fébrile , devenue plus fluxible, fe mêle au 
fang pour exciter l'accès, & qu’après 
qu’elle eft diffipée , une autre partie de 
cette matiere plus épaifle fe diffout 
pareillement dans les vaiffeaux lympha. 
tiques , durant le tems de l’intermiffion, 
& gagne enfuite la mañle du fang , où 
elle produit un nouvel accès. Mais ils 
n'eit démontré par aucun figne que la 
matiere fébrile ait fon foyer dans les 
vaifleaux lymphatiques, comme quel. 
ques-uns veulent fe le perfuader , en 
adoptant une hipothefe qui leur rit. 

Rien ne démontre non plus que Ia 
matiere morbifique, qui a fufcité l'accès, 
foit diffipée en partie par la force dela 
Fiévre,tandis que la partie reftante, chaf 
fée des routes du fang, pénetre dans les 
vaifleaux lymphatiques, où elle eft obli. 
gée de féjourner , à caufe de fa vifco- 
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fité , pendant quelque tems : ce qui fait, 
dit-on, qu’elle fe corrompt ou fe pu- 
tréfie ; de quelque maniere que ce puifle 
être ; après quoi elle fe diffout & fe li- 
quéfie à tel point qu’elle eft en état de 
regnagner derechef le torrent de la circu- 
lation, & de caufer un accès nouveau, 
avec fes fuites. Mais comme il n’y a que 
la premiere hipothefe qui foit fondée, 
& que rien ne nous prouve la vérité des 
deux dernieres, nous ne placerons pas 
dans les vaiffeaux lymphatiques le foyer 
des Fiévres intermittentes. 

Nous avons déjà dit qu’un grand nom- 
bre de fymptomes qui fe manifeitent 
au tems de l'accès, mais principalement 
quand il commence , démontre que 
les premieres voies, & fur-tout Pefto- 
mac, fouffrent & font beaucoup affte&éss 
Nous établirons donc le foyer des Fié- 
vres intermittentes dans les premieres 
voies , & fpécialement dans Peftomac ; 
d'autant plus que leurs caufes éloignées 
fémblent fe rapporter toutes évidemment 
à des digeftions vicieufes , & qu'il ne 
faut attendre aucune guérifon , à moins 
qu'on ne corrige les vices des premieres 
voies , foit en expulfant les fucs dé- 
pravés ,foit en changeant leurs mauvaifes 


qualités. 
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Ce foyer peut être conçu de deux 
manieres. 1°. Dans la cavité du ventri. 
cule & des inteftins. 2°. Dans les orga. 
nes fécrétoires quis’ouvrent dans leur ca- 
vité. Et 1°, Ileft certain qu’il féjourne 
dans l’eftomac & les boyaux pendant 
quelque tems des fucs vifqueux & nuifi- 
bles, qui y font comme afloupis, foit 
qu’on les regarde comme le réfidu des 
digeitions vicieufes qui ont précédé , ou 
bien comme la portion la plus glutineufe 
des fucs digeitifs dépravés ,| adhérente 
aux parois de ces.organes. 2°. Les flui- 
des digeftifs de tout genre peuvent être 
retenus en partie dans leurs propres cou 
loirs , en conféquence d’une vifcofité 
contre-nature qu’ils auront contractée, 
s’y corrompre, pour ainfi dire, par le 
croupiffement, & acquérir des qualités 
vicieufes. Or tant que ces fucs dépravés 
relteront dans les premieres voies, ou 
dans leurs tuyaux fécrétoires , il eft clair 
qu'ils n’exciteront pas la Fiévre dans le 
fang. C’eft le tems de l’intermiflion, la 
quelle durera jufqu’à ce que les fucs 
Îtagnans fe foient diffous, & aient ac- 
 quis cette fluxibilité qui les rend obéif. 
fans, Alors ceux qui étoient dans la cavité 
de l’eftomac & des inteftins, pourront pé- 
nétrer dans les veines laétées; & ceux qui 
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féjournent dans les tuyaux fécrétoires , 
être chaflés dans les premieres voies par 
leurs conduits excrétoires, & pañler en- 
fuite, comme les premiers , par les vei- 
nes laétées. C’eft le terme de lintermif- 
fion. Car dès que les fucs vicieux ont 
gagné le torrent de la circulation , ils 
commencent d’infeéter le fang , & d’ex- 
citer la Fiévre. L'accès prélude par le 
froid , à différens degrés , felon le ca- 
ractere de la matiere fébrile ; la chaleur 
fuccede & perfifte jufqu’à ce que la ma- 7 
tiere morbifique ait été difloute & ex- 
pulfée , ou corrigée. Mais comme dans le 
tems de l'accès & de l’intermiflion, 
des digeftions qui fe font mal, engen- 
drent les fucs vicieux , & que de plus, 
for la fin du chaud fébrile la matiere 
morbifique étant enfin atténuée, üne por- 
tion eft pouflée dans les conduits fécré- 
toires des premieres voies, il arrive que, 
n’ayant pas dépouillé toute fa vifcofité, 
elle les obftrue & y féjourne, comme 
nous l’avons dit ci-devant,un tems déter- 
miné, pendant lequel il fe prépare une 
nouvelle matiere fébrile qui paflera dans 
le fang, on voit qu’il s’excitera un accès 
nouveau: & ainfi de fuite, à la maniere 
des fontaines intermittentes. Voilà, ce 
femble , une théorie générale aflez évi- 
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dente des Fiévres d’acces, 

Nous voyons que la nature emploie 
un tems déterminé dans un grand nombre 
de fes opérations , comme dans le chan- 
gement du moût en vin, dans la mâturité 
des fruits, &c. Qu’y a-til donc de fur- 
prenant qu’elle agifle de même pour raf- 
fembler & préparer la matiere fébrile 
dans fon foyer , & que la Fievre inter- 
mittente foit périodique? Du reftecomme 
le caractere de la matiere morbifique 
n’eft pas le même dans tous les mala- 
des , qu’elle eft plus épaïfle dans ceux- 
ci, moins dans ceux-là, plus remplie de 
parties actives & diflolvantes en quelques 
fujets , moins en d’autres, il eit évident 
que les périodes des Fiévres d’accès doi- 
vent être différens entr'eux, & donner 
lieu à toutes Les efpeces de ces Fieévres 
qui ont été mentionnées au Chap.fecond. 
Quand la matiere fébrile eft plus épaiñfe 
& moins chargée de particules aétives, 
il lui faut plus de tems , fans doute, 
pour s’accumuler , fe préparer dans fon 
foyer, & pañler de-là dans le fang , & 
réciproquement ; mais il faut toujours 
un tems déterminé pour cela , lorfque la 
matiere fébrile a une vifcofité déterminée, 
& une proportion donnée entre {es partis 

culesaétives & diffolvantes.$iau-contrals 
| Mi] 
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reellenes’amafle & ne fe prépare pas dans 
fon foyer d’une maniere uniforme , pour 
les raifons que nous dirons plus bas, 
l’intervalle entre les accès ne gardera 
lus le même ordre : ce qui conftitue 
alors la Fiévre intermittente, erratique, 
Pour ce qui concerne l'explication 
des fymptomes des Fiévres d'accès, com- 
me nous l’avons donnée dans le Chap. 
cinquieme , nous ne la répéterons pas 
ici. Car nous avons fuffifamment dif- 
couru dans ce Chap. fur le froid fébrile, 
& fes différens degrés, fes caufes , fes 
fymptomes & fes irrégularités; de mé- 
me que fur la chaleur fébrile, fes caufes, 
fes accidens, & la maniere dont la Fié- 
vre finit, toutes chofes qui arrivent de 
même , foit dans l’accès d’une Fiévre in- 
termittente , foit dans la putride, ou 
fes exacerbations. Nous avons expliqué 
au même Chap. les troubles qui s’ex- 
citent dans les premieres voies au com- 
mencement de la Fiévre putride, ou de 
fes redoublemens ; troubles pareils à 
ceux qui arrivent au commencement 
de chaque accès , & qui ont de cau- 
fes femblables. J’avertis cependant que 
dans les Fiévres intermittentes ces caufes 
doivent être rapportées , plus que n’ont 
coutume de le faire les Médecins , à 
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l’obftruétion & à la plénitude des con- 
duits fécrétoires de l’eftomac , produi- 
tes par la matiere fébrile qui s’y accu- 
mule à l'excès: de-là fuit la difficulté 
du cours du fang à travers la tunique 
nerveufe de l’eftomac, & en conféquence 
la tenfion, l'anxiété , la douleur dans 
cet organe. Si l’on penfe müûrement fur 
tout cela , on aura une explication plus 
claire des troubles qu’on obferve dans 
l’eflomac. Il faut dire la même chofe, 
en pareille circonftance, c’elt-à-dire, à 
l'approche de l’accès , de l’obftruétion 
du couloir des inteftins , même du 
foie, vifcere qui fournit fouvent la ma- 
tiere des Fiévres intermittentes. Lescon- 
fidérations donnent un nouveau degré 
d’évidence à l'explication de plufeurs 
phenomenes qui concernent les Fievres 
d'accès. Enfin tout cela , réunis fous un 
même point de vue , donne la raifon 
pourquoi bien de Fiévres continues pu- 
trides ont des exacerbations , ou pério= 
diques ou erratiques. J’ai omis, à def- 
fein , cette explication dans le Chap. 
de la Fiévre putride, parce que j'ai cru 
qu’il feroit plus à propos de la réferver 
pour celui-ci. 

Les caufes éloignées des Fiévres in- 
termittentes font les mêmes que celles 
M iv 
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des Fiévres putrides. Cependant il faut 
obferver que ces caufes, ou à raifon 
de leur aétion propre, ou à raifon de 
la difpofition du corps fur lequel elles 
agiflent , produifent une matiere plus 
abondante pour donner naïflance à la 
Fiévre putride: & que cette matiere in- 
fecte le fang fans interruption, au moins 
pendant quatorze jours ; au-contraire 
pour faire naître des Fiévres intermit- 
tentes , il ne fe produit pas tout à la fois 
une matiere fébrile aufi copieufe , 
quoiqu’elle foit d’égale énergie ; mais 
elle fe reproduit de nouveau dans un 
tems donné, comme nous l’avons dit. 

Outre ces caufes éloignées des Fiévres 
intermittentes , il y en a d’autres qui 
font familieres ; telles font un air ma- 
récageux , fale , chargé d’exhalaifon 
provenant de Ja terre qu’on a creufé, 
la boiffon des eaux de marais, un Eté 
trop fec , des fruits qui n’ont pas encore 
acquis leur maturité. 

En réfléchiffant attentivement fur tou- 
tes ces chofes , on trouvera pourquoi, 
par Paction des mêmes caufes éloignées, 
Pun tombe dans une Fiévre putride, & 
l'autre dans une intermittente ? Pour- 
quoi la Fiévre putride fe change quel- 
quefois en intermittente , & l’intermit- 
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tente en putride ? Pourquoi leur cura- 
tion eit à-peu-près la même ? 

On reconnoiît facilement les Fiévres 
intermittentes , pourvu qu’on ait obfer- 
. VE deux ou plufieurs accès. On ne peut 
pas les connoître dès le premier ; car ce 
peut-être une Fiévre éphémere.D’ailleurs 
c’eft ainfi que commence la Fiévre pu 
tride ou maligne. Un Médecin pru- 
dent , qui confulte fa réputation , ne 
prononcera donc jamais {ur la nature 
de la Fiévre au premier accès ; il fe 
tiendra fur l’expeétative , fans que cela 
puifle être préjudiciable au malade , 
puifque les remedes qu’on lui donnera 
en attendant, feront également eMicaces, 
quel que foit après le caraétere de la 
Fiévre. Mais f l’on a abfervé deux ac 
cès, entre lefquels fe trouve une inter- 
miffion bien marquée on peut décider 
alors que la Fiévre eft intermittente. On 
en connoîtra l’efpece par l'intervalle pé- 
riodique connu , qui fe rencontre entre 
deux accès. Nous avons parlé de ces pés 
riodes au Chap. fecond , & des noms 
qu’on donne aux Fiévres intermittentes , 
felon la diverfité des mêmes périodes, 
fi l’on n’en obf-rve aucun dans linter« 
valle de plufeurs accès, la Fiévre fera 


décidée erratique, 
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Les Fiévres intermittentes, toutes cho< 
fes égales, font moins dangerenfes que 
les continues, foit parce que , durant 
l’intermiffion au moins, le corps ne fouf- 
fre point, mais fe repofe & fe refait, 
foit encore parce que dans ce tems-là, 
on peut attaquer direétement la matiere 
fébrile par des émétiques & des purga= 
tifs. Ajoutez à cela que les fébrifuges 
font adminiftrés avec plus de fureté. 
Car on fçait que ces médicamens agi- 
tent toujours le fang quieft calme dans 
l'intermiffion des Fiévresintermittentes, 
& continuellement agité dans les Fiévres 
continues ; quoiqu’elles aient des tems 
de remiffions. Cependant les Fiévres in. 
termittentes ne font pasexemptes de dan+ 
ger. On a des exemples de malades qui 
ont péri dans les accès, foit durant le 
froid, on pendant le chaud. En efet 
dans le froid fébrile le fang contraéte 
un tel degré d'épaififlement, & mème 
ce coagulation, qu’il perd prefque en« 
tiérement fa fluidité, enforte qu'il ne 
peut plus circuler. Le malade eft extré= 
mement froid ; fon pous foible à Pex,. 
cès, inégal , intermittent, intercadent, 
& même quelquefois infenfible ; le ma- 
lade meurt alors dans la fincope, tant 
la matiere fébrile eft épaiffe ou acide, Ce 


\ 


{ 


i 


des Fiévres. 27$ 

degré de froid , qui caufe la mort, eft tou- 
jours le quatrieme ( Algar.) dont nons 
avons parlé au Chap. cinquieme. i 
Pendant le chaud fébrile , le fang s’e- 
chauffe quelquefois à tel point qu’il dif- 
tend exceflivement fes vaifleaux , enforte 
que le malade périt en apoplexie, ou 
fufoqué , ou d’une inflammation vio- 
lente de quelque vifcere. Mais, quoique 
dans les Fiévres intermittentes, 1l nous 
arrive de voir par fois des malades dans 
un très-grand danger , il y a cependant 
moins à craindre , à parler en général , 
que dans les continues ; parce que la 
matiere morbifique devant fe difhper 
en peu, & l’accès finir de même , nous 
pouvons efpérer , avec vraifembiance, 
que les vaiffeaux fanguins pourront rés 
fifter quelque tems à la difhculté que 
le fang éprouve à les traverfer. 
_La cure des Fiévres intermittentes ne 
difere pas beaucoup de celle des pu- 


trides. Êt 1°. pour.ce qui concerne la 
diete , quand les Fiévres intermittentes 
ne font que commencer , & que Île ma- 


lade eft d'ailleurs aflez vigoureux , & 
point exténué, il faut le réduire à un 
regime févere, même durant l’internuf. 


fon ; ainf on foutiendra le malade avec 
des bouillons: Mais on bannira abiolu- 


M v: 
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ment les crèmes ; car l'expérience a ap 
pris que tous les farineux fomentent les 
Fiévres de ce genre, parce qu’ils fe dé 
pravent toujours dans l’eftomac, qu'ils 
s’y aigriflent, ou fe réduifent en un 
marc épais : ce qui augmente la quanti- 
té de la matiere fébrile. La boiflon fera 
d’eau fimple, ou d’eau pannée, ou bien 
une ptifanne de gramen ou de capillaire. 
Cependant pendant le chaud, quand la 
Fiévre eft extrêmement forte, ou l’acri- 
monie pouflée trop loin, on fera boire 
au malade d’une décoétion d’orge où 
de ris ; ou une eau de poulet ; ou bien 
on ajoutera à la ptifanne, ou l’eau com- 
muce donton fe fert pour boiflon, les 
firops acides , comme celui de limon, 
de grenades , de verjus, ou quelques 
gouttes d’efprit de foufre, ou d’eau 
tempérée de bafile valentin. Mais les 
acides , foit végétaux, foit minéraux, ne 
doivent jamais être employés que juf- 
qu'à une agréable acidité dans les boif 
fons, & il ne faut même pas les met- 
tre en ufage, à moins que la chaleur 
ne foit exceflive, comme dans la Fié- 
vre ardente. Alors c’eft la néceffité qui 
force d’y avoir recours , crainte que la 
grande rarefattion du fang ne fafle pé- 
rir le malade, Pendant l’intermiflion äl 
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faut toujours profcrire de pareilles boif- 
fons , car elles rendent la guérifon plus 
difficile, attendu que la matiere fébrile 
eft conftamment épaifle, fouvent aci- 
de. Si je confeille que le malade s’abf- 
tienne de toute nourriture pendant le 
tems de l’intermiffion, la raifon en eft 
que, quoiqu'il paroifle exempt de tous 
maux, les fucs digeftifs ne font pour- 
tant jamais en bon état, tant qu’il n’eft 
pas parfaitement délivré de la Fiévre 
intermittente ; de-là vient que les ali- 
mens qu’on donne durant l’intermiffion, 
fe corrompent & multiplient la ma- 
tiere fébrile. Lorfqu’on accorde quel- 
quefois durant lintermifhon quelques 
foupes ou un morceau de pain , c’eit 
pour foutenir les forces qui tombent, 
ou parce que la Fiévre a duré long- 
tems , & qu’elle a affoibli le malade, ou 
encore parce qu’elle eft quarte & a par 
confequent de longs intervalles, favoir, 
de deux jours, ou un peu plus, pen- 
dant lefquels il furviendroit un trop 
grand abattement de forces , fi l’on ne 
les foutenoit. L’on a affaire aufh quel- 
quefois à de vieillards ou à des enfans 
qui, foit par leur âge ou par leur 
opiniâtreté , ne fupportent que difhcile- 
ment la diete, Mais pendant l’accès toute 


278 Traité 

nourriture doit être retranchée comme 
dans la Fiévre putride , & même dans 
le premier accès on ne donnera aucun 
bouillon , à moins que les forces ne 
foient foibles. Dans les accès fuivans 
on a coutume de donner un bouillon, 
mais jamais durant le froid , car il fa- 
tigueroit l’eflomac. En effet ce vifcere 
eit alors tendu & troublé par la ma- 
tiere fébrile qui pafle dans les inteftins , 
ou qui eft aufhl\ quelquefois rejettée en 
partie par Île vomiflement ; le malade 
prendra donc un bouillon, pendant le 
chaud, ou deux, s’il dure long-tems, 
ou que les forces foient abbatues ; après 
Paccès on en donnera ue autre. Dans 
le froid, quoique le malade ait foif , il 
ne faut pas lui permettre de boire, 
car l’expérience a appris que la boiflon 
le rendoit plus violent & plus long, 
ainfi que la. chaleur qui le fuit. Cela 
vient de ce quela matiere fébrile, pé- 
nétrée & refroidie par une boiffon froi, 
de, pale en plus grande quantité dans 
le fang qui a été déjà refroidi & épaif 
par la même boiflon. Cependant fi le 
malade ne peut pas fupporter la {oif, on 
lui accorderà un peu d’eau chaude mê. 
lée avec un peu de vin, qu’il roulera 
quelque tems dans la bouche avant que 
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de l’avaler ; cela vaut mieux pour étein- 
dre la foif, & prévient les irconvéniens 
de la boiffon d’eau froide ; pendant le 
chaud le malade boira abondamment 
pour le caimer , & fa boiflon ne doit 
pas être chaude, au-contraire dans 
l'Eté on la rafraitchit quelque peu avec 
dela glace, au moins dans ces régions 
méridionales. Cela fuffit touchant le 
régime qu'on doit faire obferver en gé= 
néral dans les Fiévres intermittentes. 

Les remedes doivent aider la diete, 
Si le froid fébrile n’eft pas extrèmement 
fort , quoique le pous foit déprime, 
débile & comme tremblant, ou fort 
contraint, pourvu qu'il n’y ait point 
de défaillance, on ne fera rien prendre 
au malade, on fe contentera de le met- 
tre dans un lit chaud, & de le char- 
ger pour l'ordinaire des couvertures, 

u’on diminuera enfuite à fon gré , lorf. 
qu’il fentira diminuer le froid, & l’ap- 

roche de la chaleur. Mais lorfque le 
froid fébrile eft fi violent qu'ont fent à 
peine le pous, ou que le malade pâlit 
extrèmement , ou qu’il furvient de de- 
faillance , (1) il faut promptement fe. 
courir le malade; car la matiere mor. 


(x) Cet état eft le quatrieme degré du froid 
fébrile Algor, 
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bifique épaiffit alors tellement le fang, 
que la circulation peut en être inter- 
ceptée. Ainfi on donnera les cordiaux 
les plus prompts & les plus forts , 
comme font les vins qui ont beaucoup 
de force (1) la vieille thériaque , la 
confection d’alkermes , le Hlium de 
paracelfe , la teinture de caftor , & mê- 
me fi le cas eft urgent, on prefcrira 
les fels volatils , & les efprits volatils 
de vipere, ou de fel ammoniac, ou bien. 
les fels volatils huileux pour prévenir 
l’entiere coagulation du fang. Dans ce 
cas on applique heureufement à la fof- 
fete du cœur des épithemes cardiaques, 
parmi lefquels il n’y en a pas de meil- 
leur qu’une croute de pain rôtie, im- 
bibée d’un vin vigoureux fort chaud , 
& foupoudrée de clous de-gerofle pul- 
vérifés. L’huile éthérée de thérébentine, 
mêlé au vin à la dofe de quatre ou 
cinq gouttes , qu’on répétera s’il le faut, 
eft encore fort bon , quand le froid fée 
brile eit porté fi loin. 

Pendant le chaud , comme il y a or- 
dinairement une violente douleur de 
tête, une refpiration grande, & quel. 
quefois dificile, & enfin qu’on appré« 

(1) Où l’on aura mêlé fix, ou huit, on dix 
grains de clous de gerofle en poudre, 


_ 
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hende quelque Inflammation interne, 
tous fymptomes d’une raréfaétion dé- 
mefurée du fang , il convient, au moins 
dans le premier accès, lorfque le corps 
eiten feu, de tirer du fang du bras, 
& même du pied, fila douleur de tête 
eft excefive , ou fi le malade tombe 
dans Pafloupiffe ment, ou le delire. Quand, 
malgré la faignée , la chaleur eft tou- 
jours forte, on prefcrit une émulfion 
avec quelque firop rafraïichiflant , com- 
me celui de nymphea, ou de limon : 
quelquefois même on réitérera la fai- 
gnée. On en ufe de la même maniere 
dans les accès qui fuivent, quand la cha- 
leur eft trop forte, farefpiration difficile, 
ou qu’il ya délire ou afloupiffement. 

Dès la premiere intermiflion ou purge 
les premieres voies avec une potion 


-émétique, ou cathartique, ou éméti- 


co-catarthique , felon l’exigence du cas, 
afin d’expulfer une portion de la matiere 
fébrile. À la feconde intermiflion le 
malade fera purgé de nouveau, mais 
avec une potion cathartique, à moins 
que le fecond accès n'ait été fort vio- 
lent , ou la tête menacée, Alors on ai- 
guifera la potion avec quelques grains 
detartre ftipié. Pendant la troifieme in= 
termiflion on donnera trois ou quatre 
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fois le Kina en poudre à la dofe d’une 
dragme, ou d’une dragme & demie, pour 
chaque prife , délayé dans un peu d’eau, 
Durant la quatrieme intermiffon on fera 
à-peu-près lesmêmes chofes. À la cinquie- 
me on prendra une moindre quantité de 
Kina. A la fixieme moins encore, fice n’eit 
que l’accès ait été violent. Enfuite, fi la 
Fiévre ne retourne pas pendant quatre ou 
cinq jours, il fera toujours à propos de 
donner chaque jour deux dragmes , ouau 
moins une de Kinkina , afin que le reîte 
de la matiere fébrile qui fe prépare, foit 
plus sûrement reétifiée & changée. Si le 
Kina ayant été inutilement employé, l’ac- 
cès revient le fixieme ou le feptieme: c’elt 
une preuve que la matiere furabonde & 
qu’elle élude par-là la vertu du remede ; 
dans ce cas on purge le malade, après 
quoi l’on revient à l’ufage du Kina pen- 
dant deux ou trois intermiflions. Mais 
s’ila été entiérement inutile, enforte 
que les accès ne ceflent point, il faut 
l’abandonner , & recourir aux autres 
fébrifuges dans le tems desintermiffions; 
tels font les fleurs de camomille, fébri- 
fuge excellent , le chamedris, la petite 
centaurée , le chardon étoilé. Ou bien 
on prefcrira la décoétion fuivante, com 
me fort bonne. 
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Prenez : une poignée de camomille now 
odorante, crèmede tartre 3 1j. fait. bouillir 
pendant demi-heure dans douxe once d’eau 
de font. le malade prendra cette décoëtion 
chaude au commencement du froid fébrile. 
Au lieu de la camomille fans odeur, 

je fubftitue quand elle ne fe trouve pas 
fes fleurs feche , qu’on rencontre à coup 
{ôr dans les boutiques des Apothicaires, 
à la quantité d’une demi-poignée , ajou: 
tant toujours deux dragmes de crème de 
tartre , pour faire une décoétion fembla- 
ble à la premiere. L’une ou l’autre eff 
un remede comme für, quand on veut 
arrêter les Fiévres intermittentes ; je l’ai 
très-fouvent éprouvé , & cela au point 
que j'ai vu plufieurs fois les Fiévres ceffer 
Ja premiere fois que j'ai mis en ufage 
l’une de ces décoétions, tant elles ont de 
vertu pour changer le caraétere de la ma- 
tiere fébrile : lorfque j'ai employé ce re- 
mede par deux fois, ou au plus une 
troifieme, il m’eit à peine jamais arrive 
.de n’avoir pas vu cefler les accès. Le 
même remede diminue le froid fébrile , 
qu’il arrête promptement , & auquel 
fuccede ou une chaleur naturelle fans 
Fiévre , ou une chaleur peu fupérieure , 
accompagnée d’un peu de Fiévre. Lort- 
qu’on le donne pour. la feconde où la 
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troifieme fois, le froid étant diffipé, une 
chaleur naturelle fans Fiévre fuit, & il 
ne furvient plus d’autres accès. J’ai pref. 
que toujours obfervé ce fuccès heureux, 
mais Çç’aété, lorfque les faignées,& quel- 
que ufage de Kinkina avoient précé- 
dé, fans emporter ou fans diminuer 
les accès, non plus que la purgation. 

Mais toutesles foisque leKinkinane fait 
pas difparoître les Fié vres d’accès , il faut 
en cefler l’ufage après quelques jours ; 
car fi on le continue long-tems, & qu’on 
le donne en grande quantité ( comme ont 
coutume de le faire ceux que le voifinage 
de nos étangs rend fort fujets aux Fié- 
vres intermitentes. ) Il arrête enfin es 
accès , mais ilcaufe des obftruétions pref. 
que indomptables dans les vifceres du 
bas-ventre , des fchirres du foie & de la 
ratte dont la grandeur eft fouvent monf- 
trueufe,& que fuit fréquemment lhidrop- 
pilie, desulcéres cacoëthes aux jambes, 
à peine curables. J’ai fouvent remarqué 
ces mauvais effets de l’abus du Kina dans 
les hommes ci-defflus qui vivent près des 
étangs. Sydenham défapprouve auff Pufa- 
ge trop fréquent du Kina, parce qu’il 
avoit vu plufieurs fois des obftruétions da 
bas-ventre en être les fuites. 

Il arrive fouvent que les Fiévres in« 
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termittentes s’invéterent (1 ) & que la 
matiere fébrile s’épaiflit à tel point dans 
la fuite qu’il furvient des obftructions 
dans les tuyaux fécrétoires du ventricu- 
le, des inteitins , du foie, du pancreas, 
& des autres vifceres de labdomen. 
Après il s’excite des douleurs dans les 
articles, occafionnées par les particules 
trop épaifles & mal élaborées de la lym 
phe. Dans ce cas il faut en venir à la 
purgation , qu’on répétera même felon 
le befoin, pour délivrer les premieres 
voies & le fang des fucs trop vifqueux. 
Enfuite on prefcrira les fébrifuges mêlés 
avec les incififs & les apéritifs. Aïnf 
on ajoutera quelquefois au kina en pou- 
dre, le fel armoniac, celui d’abfinthe, 
celui de tamarifc, celui de chardon- 
bénit ; ou bien l'iris de florence ; ou le 
fafran de mars apéritif; ou bien encore 
on joindra au kina pulvérifé les purgatifs 
incififs, comme l’agaric , le jalap , la 
fcammonée , afin que la matiere fébrile 
foit plus fortement difloute , & en même 
tems évacuée. On préparera donc une dé- 

(1) Ou parce que la diete n’a pas été obfer- 
vée , ou parce que ces Fiévres ont été abandon- 
nées à elles-mêmes , fans qu’on ait rien fait pour 
les guérir; ou enfin parce qu’on a hépgligé la fai- 
gnée , une purgation fuffifante ,; QU qu’on a OM 
mis quelqu’autre faute, 
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coétion febrifuge de la maniere fuivantess 


Prenez : du hkina en poudre 3 iv. rhu« 


barbe concaffée % j $. agaric coupé 3 1j. ras 


cine d’iris de florence groffiérement pulve= 
rifée 3 ij ?. fel ammon. [el d’abfinthe CA 
de tamarifc de chagq, 3 j. fleurs de camos | 
snille une demi-poign. fummités de chames 


dris & de centaurée mineure de chaq. une 
pinc. racine de gentiane 3 üj. fait. bouillin 


de tout enfemble dans quatre livres d’eau) 
de fontaine pendant demi-heure ; enfuite 


laiffez infuf. pour l’ufage. 
… On prendra durant l’intermiffion quas 
tre onces de cette décoétion une ou deux 
fois chaque jour, & l’on continuera pen- 
dant plufieurs jours, jufqu’à ce qu’on voit 
ceffer les accès. Dans la fuite on prendra 
encore cette décoétion l’efpace de quel= 
ques jours à la dofe de trois onces,, feu« 
lement une fois le jour, une heure avant 
le repas , qui doit être médiocre, crainte 
que la Fiévre ne fe réveille. Pour diflipes 
les Fiévres intermittentes accompagnées 
d’obftructiens dans les vifceres abdomi= 
naux, on prépare aufli des opiates apés 
ritives & purgatives. Par exemple : 
Prenez : fafran de mars apéritif préparé 
à la rofée de mai 3% üij. Rina en poudre 
3 i] 5. fleurs de camomille pulvérifée 3 1j. 
rhubarbe choifie en poudre 3 j. trochifques 
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d'agaric 3 j 5. fel ammoniac3 j. [el de ta- 
marifc & d’abfinthe de chag. 9 ij. racines 
de jalap. de fcammonée en poudre de chag. 
3 j. avec f. q. de firop de fleurs de pêcher : 
f. une opiate pour dix dofes. 

Le malade prendra une dofe de cette 
opiate le matin à jeun, une heure après 
un bouillon altéré avec la chicorée , & 
ainfi de fuite pendant dix jours. 

Mais les fébrifuges ne réufliffent jamais 
heureufement, fi l’on ne fait précéder 
des faignées fuffifantes , une purgation 
pouflée aflez loin; fi l’on n’obferve , & 
pendant long-tems , une diete convena- 
ble. La néglisence de toutes ces chofes 
produit des maux infinis. 

Ce que nous avons dit touchant l’ad- 
miniftration des fébrifuges propres à com- 
battre les Fiévres d'accès, nous devoile 
le caractere particulier de la matiere de 
ces Fiévres , puifqu’ils ne font pas, à 
beaucoup près , fi utiles ou même point 
du-tout, lorfqu’il s’agit de guérir des 
Fiévres continues.Or ces médicamens qui 
combattent fi efficacement les Fiévres 
d'accès , font tous des incilifs & des at- 
ténuans fort oppofés aux fucs afcecens 
des premieres voies. Il réfulte donc en 
général que la matiere des Fiévres in- 
termittentes eft plus épaifle, & tour= 
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nant fouvent à l’aigre ; celle des Fiévres 
continues plus fluxible , & plus fréquem 
ment bilefcente ; d’ailleurs la Fiévre dans 
les premieres ne s'étend pas au-delà 
de lPaccès, ce qui femble indiquer que 
la matiere qui féjourne dans fon foyer, 
ne pañle pas toute entiere dans le fang 
maïs feulement une portion devenue plus 
fluide, tandis que la plus épaifle demeure 
comme immobile dans fon foyer, juf- 
qu’à ce que le tems d’une intermifhon 
s’étant écoulé , une autre portion ac 
quiere de fluidité & fe mêle au fang, 
pour exciter un nouvel accès, & ainfi 
de fuite. 

On explique par-là, pourquoi, lorf- 
qu’il eft furvenu des obitruétions dans les 
couloirs où nous avons placé le foyer 
des Fiévres intermittentes, ces Fiévres le 
perpétuent opiniâtrement ? C’eit parce 
qu’il demeure toujours une matiere épaifs 
fe dans le foyer, qui s’y prépare con- 
tinuellement pour produire des nouveaux 
accès. On explique encore, pourquoiune 
Fiévre continue fe change en intermit 
tente ? Cela arrive lorfque le fang s’étant 
délivré de la matiere fébrile, cette ma- 
tiere devenue plus épaifle eft ramenée 
dans les couloirs qui font le foyer des 
Fiévres d'accès, Au-contraire l’intermits 
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tente fe change encontinue, quand la 
matiere rendue plus fluxible & plus abon- 
dante coule plus ou moins , mais fans 
interruption , dans la mafle du fang. 

Lorfque les Fiévres putrides ont des 
redoublemens , ce qui arrive fouvent , 
it faut admettre un foyer dans les pre. 
mieres voies, comme dans les intermit- 
tentes , & concevoir qu’il y a toujours 
dans le fang une matiere fébrile four- 
nie continuellement par les premieres 
voies , tandis que dans un tems donné , 
il s’en prepare un autre dans le foyer 
qui pañle aufli dans le fang ; d’où le 
redoublement. Quand les exacerbations 
commencent par un froid manifefte ow 
violent, cela vient de ce que la derniere 
matiere fébrile dont nous avons parlé , 
eft auffi épaifle que celle des intermit… 
tentes. On doit alors pour arrêter ces 
exacerbations employer le Kina prefque 
de la même maniere que s’il s’agifloit 
de guérir des Fiévres d'accès. Mais fi les 
exacerbations des Fiévres continues, ou 
les accès des intermittentes commen 
cent fans froid fenfible , le Kina n’eft 
d’aucun fecours ; au contraire il eft or« 
dinairement nuifible , & échauffe le ma- 
-lade. La raifon en eft que la matiere 
fébrile eft dans ce cas peu vifqueufe , 
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& fort âcre, comme sous lavons en- 
feigné au Chap. cinquieme. Or le Kina 
augmente certainement fon activité , ce 
qui rend la chaleur de la Fiévre plus 
grande & plus incommode. Ainfñ lex- 
périen ce démontre qu’il faut s’abftenir 
qu Kina en pareilles circonftances. On 
traitera alors le malade par de cathar- 
tiques délayans , tels que ceux qu'on 
prefcrit en plufieurs verrées , ou fous 
forme d’apozemes , aufquelles on joint 
quelquefois le Kina, ou un autre fébri- 
fuge doux ; onpeut auf employer des 
apozemes délayans & fébrifuges , ou une 
infufion de Kina dans l’eau de fontaine. 


CHAPITRE XIIT. 


De la F'iévre Quotidienne Intermittente. 


Urcouss-uns nient l’exiitence de 
Q cette Fiévre , comme Fernel , Pla- 
ter, & autres. Lorfque l’accès revient 
chaque jour, ils difent que cet une 
double tierce, ou une triple quarte 3 
Fiévres qui ont été définies au Chap. 
fecond. Cependant quoiqu'il arrive le 
plus fouvent que les Fiévres qui ne don- 
nent aucun jour de relâche, foient des 
doubles tierces , il eft pourtant certain 
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qu’on contelle mal-à-propos l’exiftence 
de la Fiévre quotidienne lègitime, puif. 
que j'ai obfervé , plus d’une fois , dans 
quelques malades , que la Fiévre reve« 
noit tous les jours, prefque à la même 
heure. On ne pouvoit pas la regarder, 
comme double tierce , attendu que la 
diverfité des heures de l'accès n’étoit 
pas telle qu’on pût dire que l’accès du 
premier jour répondoit à celui du troifie- 
me, & celui du fecond à celui du qua- 
trieme , & ainfi de fuite. Ily a donc 
réellement une quotidienne intermit- 
tente, quoiqu'elle foit la moins fréquente 
des Fiévres d’accès. 

Dans la quotidienne l’intermiffion eff 
courte & quelquefois même à peine fenfi- 
ble. Le froid de l'accès n’eft pas véhémentz 
on l’obferve toujours au premier degré, 
ou au fecond, mais plus rarement. (1 )Le 
vomiflement , s’il en furvient quelqu'un, 
eit pituiteux ; quelques-uns tombent erx 
défaillance au commencement de l’accèsz 
le pous au moins eit déréglé , & plus 
inégal que dans les autres efpeces d’in« 
termittentes ; il eft en même tems , tar- 
dif ,petit & débile. Du relte le malade 
reflent à peine quelque Froid ; la chaleur 
répond au froid fébrile ; elle n’eft ni 


(x) Voyez, far cela le Chap. cinquieme. 
N 
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violente , ni âcre ,mais douce & hu- 
mide ; le pous n’eft ni fort plein , ni 
extrêmement fréquent ; dans le progrès 
de l'accès, la chaleur devient cependant 
‘un peu âcre & mordante , & le plus 
fouvent inégal, c’eft-à-dire , tantôt plus 
& tantôt moins forte ; l'accès eft, pour 
l'ordinaire , de dix-huit heures , & f- 
nit par une petite fueur. En outre dans 
‘cette Fiévre le corps devient lourd & 
‘pefant ; le ventricule fouffre ;on rejette 
par le vomiflement une matiere pitui- 
teufe ; il y a de cours de ventre féreux ; 
“beaucoup de penchant au fommeil; la 
foif eft prefque nulle; la maladie dure 
& réfifte aflez long-tems aux remedes, 

La caufe de cette Fiévre eft une ma- 
tiere (1) qui a peu de vifcofité & d’a- 
crimonie dans un fujet dont la conftitu… 
tion du fang eft foible, c’elt-à-dire , 
trop dépourvue de particules aétives & 
dont les vaifleaux manquent de vigueur 
& d’aétion. 

La matiere fébrile n’ayant donc que 
peu d’épaiffiflement , il ne lui faut pas 
‘beaucoup de tems pour fe raflembler 
dans fon foyer , s’y difloudre, & pañler 


(1) Cette matiere a fon fiege dans le foyer 
déterminé au Chap. des Fiévres intermittentes 
en général, 


e 
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dans le fang ; d’où il fuit que lintermif- 
fon doit être courte, & la Fiévre re- 
tourner tous les jours. 2°. Le fang n’elt 
gueres épaifh par la matiere fébrile; le 
froid ne fe trouvera donc qu’au premier, 
ou tout au plus au fecond degré. Ce- 
pendant durant le froid, la défaillance 
furvient à certains malades. Cela doit 
moins être imputé à l’épaififlement que la 
matiere morbifique communique au fane, 
qu'aux cardialgies qui arrivent , ou à 
la conftituion du fang même qui,.com- 
me nous l’avons dit, a ordinairement 
eu d'activité dans cette Fiévre 3 (1} 

e-là vient que par l'effet de cette ma- 
tiere légérement épaiffiffante , le mou. 
vement du cœur , déjà peu vigoureux 
par lui-même, tombe facilement dans 
la langueur ; foit que cela dépende de 
la petite réfiftance que lui offre le fang 
un peu épaifhi , ou de la lenteur du 
fluide nerveux. On déduif #ufh de-là, la 
débilité , la lenteur & inégalite du 
pous dans le froid fébrile. 3°. Com- 
me la matiere morbifique a peu d’acri- 
monie, le fang n’eft pas beaucoup agité, 
d'autant mieux que fon mouvementin- 
teftin eft foible d’avance, & fes vaifleaux 


_(x) Les Anciens ont appellé cette conftitu- 
tion du fang, Pituiteufe. 
Niij 
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peu vigoureux ; d’où il fuit que la cha 
leur ne fera pas véhémente , ni le pous 
fort , prompt & plein. 4°. Le fang 
n’ayant pas beaucoup d’agitation, la cha 
leur ne fera pas à un degré fupérieur ; 
les vapeurs qui s’exhalent de la peau, 
ne feront ni extrêmement atténuées , ni 
promptement diflipées, ainfila peau ne 
fera pas feche & aride. Au-contraire ces 
exhalaifons l’humeéteront un peu; en 
conféquence la chaleur paroîtra humide 
à celui qui touchera le malade , & lon 
ne s’appercevra de quelque acrimonie, 
que lorfque la Fiévre fera parvenue à 
fa plus grande vigueur ; car alors l’aug- 
mentation de la chaleur ayant difipé 
l'humidité , il s’échapera du fang quel- 
ques vapeurs âcres & tenues qui feront 
impreflion fur la peau. $°. Comme le 
fang n’a pas été violemment agité, la 
fueur à la fn, de l’accès ne fera pas co- 
pieufe. 6°. Quoique la matiere fébrile 
n'ait que peu de vifcofité | comme le 
fang & fes vaifleaux n’ont gueres d’ac- 
tivité , elle ne fera atténuée que lente- 
ment, c’eft pourquoi les accès devront 
être longs. 7°. Les forces des vaïffeaux 
fanguins étant débiles, & n’y ayant que. 
peu de parties actives dans le fang, 
aon-feulement ce fluide paflera avec pei- 
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ne à travers les fibres charntes , mais 
ces fibres elles-mèmes auront peu de 
tenfion & d’élafticité ; de-là naïffent Île 
défaut de vigueur dans les mufcles, la. 
langueur dans toutes les actions & la 
pefanteur univerfelle du corps. 89,: Et 
comme, à caufe de la conftitution pitui- 
teufe du fang , les tuyaux fécrétoires 
de l’eftomac & desinteitins regorgent 
d’une matiere épaifle & féreufe , les dé- 
jeétions feront fluides , le ventre trop 
libre & pituiteux, c’eft-à-dire, qu’il 
rejettera fréquemment des matieres Mu- 
queufes. 9°. La difette des parties acti- 
ves dans le fang fait que le fluide ner- 
veux fe (épare cn petite quantité, 6ù 
bien il fera épais & féreux , peu propre 
à donner une tenfionfufhifante à la fubf- 
tance du cerveau, & aux néffs des fens 
externes ; de-là la pente au fommeil. 10°. 
Comme le fang eft féreux , les nerfs 
peu tendus, à caufe de l'état du cer- 
veau & de l’inertie du fluide nerveux, 
la bouche & les parties voifines point 
defféchées , & leurs fibriles nerveufes dans 
une tenfion fort légere , il fuit que 
pendant l’accès il ne s’excitera point 
cette fenfation vive & incommode qui 
détermine la foif. 11°. Les fucs digef- 
tifs ayant peu d’aétivité, les digeitions 

N iv 
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feront difficilement reétifiée ; elles pro 
duiront opiniâtrement un chyle épais 
& groflier. En outre comme le mouve- 
ment du fang eft foible ; quoique la maa 
tiere fébrile ait été atténuée pendant 
Paccès , il reftera ordinairement dans ce 
fluide des particules épaifles, qui con- 
fervent un caraétere de crudité, & qui 
fe portant aux tuyaux fecrétoires de 
Peftomac & des inteftins continuelles 
ment, y perpétuent la matiere fébrile, 
Tout cela fait que cette Fiévre eft aflez 
opiniâtre, & qu’elle réfifte long-tems 
aux remedes. 
Les caufes éloignées ou antécédentes 
font un tempérament pituiteux ; une 
vie oifive & livrée au fommeil ; le fom- 
reil après le repas ; des alimens peu 
favoureux, & de difficile digeftion ; 
d’autres alimens froids & humides pris 
en grande quantité ; l’excès dans le boire, 
ou dans le manger; l’ufage des reme. 
des rafraîchiflans ; une ancienne foi 
bleffe d’eftomac manifeftée par le dégoût, 
des rots,& de crudités habituelles ; la 
la vieilleffe à caufe de linertie des or- 
ganes, de la digeftion ; l'âge puérile, 
à caufe de Ja voracité des enfans, & 
de l’impuiflance où fe trouve leur efto- 
mac de digérer une fi grande quantité 
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d’alimens ; le fexe féminin; l'hiver 5 
un air nébuleux ; l’abondance d’une fa. 
live infipide dans la bouche. On voit 
facilement fans doute, comment pour 
ront naître de tout cela la conftitu- 
tion du fang & la matiere fébrile qui 
caufent la Fiévre quotidienne. 

Cette Fiévre fe reconnoît aifément 
à fon type , & par fes fimptômes. Ce. 
pendant le Médecin doit être fur fes 
gardes avant de prononcer fur fa na- 
ture; car la Fiévre quotidienne léois 
time telle que nous venons de la dé- 
crire , ne s’obferve pas fréquemment ; 
& celles qui arrivent tous les jours , 
font le plus fouvent de doubles tier- 
ces, & quelquefois ,maïs plus rarement, 
des triples quartes. C’eit pourquoi il 
faut remarquer avec foin chaque jour 
Pheure de l’accès, afin de découvrir le. 
vrai type de la Fiévre. Voyez fur les ty- 
pes le Chap. fecond. 

Lescaufes éloignéesfont affezconnues 
par l’expofition que nous en avons fait, 
& elles n’ont pas befoin d’autres fignes, 

Outre la quotidienne vraie dont j'ai 
parlé, il y en a de faufle ou bâtardes, 
dans lefquelles fe trouvent quelques fym. 
tomes de la premiere , tandis que les 
autres manquent & qu’il s’en rencontre 

N y 
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certains d'étrangers à |a vraie quoti- 
dienne , comme lorfqu’il y a foif, 
lorfque la falure eft jointe au caractere 
pituiteux de la matiere fébrile , ou bien 
quand le troifieme degré du froid fé- 
brile (Rigor) fe complique avec l’aci- 
dité de fa matiere, ce qui fait que le 
fang contraéte tout-à-coup beaucoup 
d’épaififlement. 

La quotidienne vraie ne menace pas 
d’un péril prochain bien confidérable. En 
effet on n’a que peu à craindre de fa part 
des inflammations des vifceres ; parce 
que le fang n’eft guere actif , & les 
vaifleaux peu tendus & vigoureux. Ce- 
pendant elle devient chagrinante & difi- 
cile à guérir, attendu que la conftitu- 
tion du fang qui fomente , laquelle 
paroît cachétique , ne fe corrige pas fa- 
cilement , non plus que la foiblefle des 
digeftions , qui a dejà fubfifté un tems 
confidérable avant que la Fiévre fe dé- 
clarât , d'autant mieux que la briéveté 
des intermiflions (1})ne donne pas un 
tems fufhifant pour éprouver lefficacité 


(x ) Carelles ne font que d'environ fix heures 
quelquefois moins longues encore , & d’autre- 
fois même tellement courtes qu’on peut à peine 
les diftinguer. Les Médecins pen attentifs 
prennent alors la Fiévre pour une Continue. 
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des remedes ; de-la vient que cette Fié- 
vre dure fouvent pendant quarante jours 
trois mois , & plus encore. On voit fré- 
quemment furvenir la cachexie , l’hidro- 
pife ou le carus. Confidérée fousce point 
de vue , elle devient une maladie dange- 
reufe. . 

A l'égard de fa curation pour ne pas 
répéter ce que nous avons déjà dit fur 
le traitement des Fiévresintermittentes, 
je remarquerai feulement, 1°. que la 
faignée n’eit pas beaucoup indiquée dans 
cette Fiévre, & qu’une feule, faite pen- 
dant le chaud du premier accès ou du 
fecond , file Médecin a été appelléaffez- 
tôt, fufit fouvent. 2°. Que la purga- 
tion eft fort indiquée , & que par confé- 
quentil faut y recourir au plutôt pen- 
dant l’intermiflion,& au commencement, 
attendu fa courte durée. Ainfi fi la ma- 
tiere eftenturgefcence dans l’eftomac , 
on doit prefque toujours procurer le vo- 
miflement , au moyen du tartre ftibié ; 
ou , ce qui eft mieux dans ce cas, l’hipe= 
cacuana. Cette racine, outre qu’elle éva- 
cue fort bien la pituite, elle foitifie les 
tuyaux fécrétoires de l’eftomac.., & incife 
mieux la matiere pituiteufe qi féjourne 
dans ce vifcere ; d’ailleurs elle la reti 
fe & la corrige, comme Pexpérience 
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nous l’apprend. Lorfqu’on a ainfi vuidé 
le malade par le vomiflement, on le 
purge avec un cathartique (1) fous 
forme de potion préparée avec la rhu- 
barbe , le tartre foluble, le fel d’abfin. 
the, ou celui de tamarifc , la rapure du 
bois de fantal citrin, la manne, ou le 
firop de fleurs de pêcher, ou le firop ro- 
fat folutif , & femblables : la potion ne 
doit être qu’en un verre. On réitérera la 
purgation à la feconde & même à la troi- 
fieme intermiffion. 

Prenez : du fen. mond, 3% ij. rhubarbe 
choifie & concaffée 3 ij.tartre foluble 3 ; 
faites infuf. dans fe - d'eau de font. que 
vous réduirez à % vj. dans la colature , 
diffoiv. man. de calab. 3 ïj.f. une por. à 
prendre à une heure convenable. 

Ou bien, fi la conftitution du fang 
tourne vers la cachexie , ou qu’on foup- 
conne de la foibleffe dans l’eftomac. 

Prenez : fen. monde 3 j 5. ou 3 ij. rhub, 
choifie& concaffée,rapure de bois de fantal 
citrin de chag. 3 j. fel végpétal 2 fcrupuless 
fait. infuf. dans J. q- d'eau de fonr. & dans 
la colature réduite à 3% vj. difJolv. man. de 


(1 ) Quéon donnera tonjours an commence 
ment de l’fntermiflion , & quelquefois auffi 
fur la fin de l’accès , quand Pintermiflion eft 
tiès-courte, 


des Fiévres. 307 
calab. 3 j 5, coulez de nouveau, & délayez 
Jirop de fleurs de pêcher 3% j. fait. une pot. 

Où , fila conftitution du fang eft ma 
nifeftement cachétique , & que la fenfi- 
bilité de l’eftomac paroifle émouflée, & 
ce vifcere chargé de matieres pituiteufes. 

Prenez: fen. mondé3 ij. rhubarbe choifie 
& concaffée,rapure du bois de fantal citrin 
de chag. 3 j. fel d’afinthe ou fel de tamarifc 
un fcrupule; fummités de chamedris une p. 
f- infuf. dans [. q. d’eau de font, & dans la 
colature réduite à 3% vj. diffolv. man. de 
calab. 3 j 5. délayez firop rofat folutif 3 j. 
ou pareille quantité d’une infu/fion nouvelle 
de rofes päles: f. une pot. 

Lorfque la Fiévre fe rend obftinée , 
que le malade a des vifceres vigoureux, 
& qu’il penche vers la cachexie , l’aga- 
ric, le mécoacam , le turbith font fort 
eflicaces, de même que l’éleétuaire de 
diacarthame , de cariofthin, de diaphoæ. 
nic , l’électuaire des indes, l’extrait 
panchimagogue , les pilules d’agaric , 
celles d’hiere avec l’agaric , les trochif- 
ques alhandal , & même le Kermes mi. 
néral. Ces différens purgatifs {feront choi. 
fis felon la prudence du Médecin, & 
donnés à une do‘fe convenable. 23°, Le 
malade étant fufñfamment purge, on 
pañlera aux fébrifuses, Comme l’inters 
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_miffion eft courte, il faut fe borner à 
faire prendre du Kina deux fois feule- 
ment , mais à plus grande dofe à cha- 
cune , afin de compenfer les chofes , 
ainfi la dofe du Kina en poudre fera 
alors d’une dragme & demie ou deux 
dragmes , on fe trouvera même fort bien 
d'ajouter à la premiere prife tantôt de- 
i-dragme de rhubarbe pulvérifée , tan- . 
tôt dix grains de fel ammoniac, ou huit 
grains de fel d’abfinthe , ou de tamarifc-, 
ou bien encore quatre ou fix grains de 
el de tartre. Sila maladiene cede pas aux 
fébrifuges ci-deflus,on prefcrira l’opiate 
faivante , comme un excellent remede. 
Prenez : conferve d’enula campana & 
fleurs de romarin de chag. 3 iv. [el ammo- 
niac & d’abfinthe de chag. 3 15. cloportes 
préparées 3% i]. Kina en poudre 3 iij. caffia 
lignea ,racinesd’iris de jiorence , & agaric 
entrochifque de chag.4 fcrupules ; leurs 
de camomille en poudre 31). avec f.q.defirop 
d’abfinthe : fait, une opiate pour l’ufage , 
dont la dofe fera deux dragmes à prendre 
dans l’intermiffion pendant plufieurs jours, 
Sur le refte confultez la cure générale 
des Fiévres intermittentes, 
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CHAPITRE XIV. 
De la Fiévre Tierce Intermittente, 


N obf=rve fréquemment cette Fié- 
f vre parmi les intermittentes , & on 
. Ja diftingue en vraie ou légitime , en bä- 
tarde & en prolongée. Quand elle eft 1é- 
._ gitime , l’accès commence par le troifie- 

me degré du froid fébrile , accompagne 
fouvent d’unfentiment de piquure dans 
les différentes parties du corps. Sur la fin 
du froid il furvient fouvent un vomiile- 
ment bilieux ; au commencementde l’ac- 
cès le pous eft petit & contraint ; le 
froid cefle tout-à-coup , & le pous de- 
vient bientôt fréquent & fort , fans 
Srande inégalité ; une chaleur âcre & 
brûlante , femblable à celle de la Fievre 
ardente , fuccede ; le malade qui la fup- 
porte impatiemment, s’emprefle de fe 
découvrir : les fueurs arrivent prompte« 
ment durant le chaud , & une fueur co- 
pieufe termine enfin l'accès. En outre il 
y a de grandes douleurs de tête pendant 
le chaud de la tierce légitime ; le délire 
eft fouvent de la partie ; la refpiration 
devient grande &difhcile; la foif tour- 
mente le malade , comme dans le froid: 
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l'urine eft fouvent enflammée ou jaune ; 
il furvient quelquefois un vomiffement 
bilieux , mais plus rarement que fur la 
fin du froid ; le ventre s'ouvre & les dé- 
jeétions font bilieufes. Dans plufieurs 
l’iétere fe déclare après le premier ou le 
fecond accès. Les veilles, lamertume & 
la féchereffe de la bouche font aufñi des 
fynptomes fréquens de cette Fievre. 
L'accès de la tierce légitime ne s’étend 
pas au-delà de douze heures ; quelquefois 
il fe termine dans neuf, fept heures , 
ou même plutôt. La Fiévre ceffe ordi- 
pairement tout-à-fait après fept périodes, 
& par fois dès le troifieme, ou à un au- 
tre avant le feptieme : on voit donc que 
la tierce légitime n’eft pas une maladie 
longue , & qu’elle tient de la nature 
des maladies aigues , puifqu’elle eft ac- 
compagnée de fymptomes violens , & 
‘qu’elle a coutume de fe terminerle qua- 
torzieme jour , ou même plutôt. Quand 
l'accès s’étend au-delà de douze heures, 
la Fiévre s'appelle alors tierce prolon« 
gée, dont les accès durent vingt-quatre 
heures & davantage. 

Les Fiévres tierces arrivent fréquem- 
ment pendant Eté & dans les païschauds, 
dans la jeuneffe ; elles attaquent plutôt 
ceux qui {ont du tempérament bilieux, & 
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qui mefient une vie active , que ceux 
d’un tempérament pituiteux , & livrés 
à la parefle & au repos; de même que 
les perfonnes qui fupportent des longues 
veilles, ou qui fouffrent la faim. 

Les accès de la tierce bâtarde coma 
mencent pour l'ordinaire, par des frif- 
ons, plus rarement par le troifieme de. 
gré du froid fébrile; la chaleur qui fuc- 
cede , n’eft pas aufli véhémente que dans 
la tierce légitime , & elle ne fe répand 

pas fubitement par tout le corps. L’ac- 
cès ne fe termine pas par une fueur co 
pieufe , mais par des vapeurs hutmides, 
ou par une moîteur. L’urine pendant 
le chaud n’eft pas fi enflammée, le pous 
eft dur. Les accès ont coutume d’être 
plus longs que dans la Fiévre tierce 
légitime, & la maladie auf. La tierce 
bâtarde , quoiqu’elle attaque principa- 
lement les jeunes gens , ce n’eft pourtant 
pas ceux d’un tempérament bilieux, mais 
ceux qui ufent d’un régime peu réglé. 

La caufe de la tierce légitime eft 

une matiere morbifique fort épaifle & 
 féjournant dans fon foyer , laquelle ren- 
ferme abondamment des particules dures 
_ & extrêmement actives, tenant de la na= 
ture d’une matiere bilieufe vifqueufe, 
| & âcre à un degré confidérable , ac- 
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compagné d’une conititution de fang 
épais par fécherefle , & quelque peu 
acrimonieux , d’ailleurs actif & circu= 
lant dans des vaifleaux vigoureux. 
Ainfi , 1°. quand une matiere fé- 
brile pareille pañle des premieres voies 
dansle fang , elle l’épaiffit fubitement, & 
beaucoup , d’autant mieux que le fang 
eft déjà par lui-même fec & épais ; cela 
fait qu’il oppofe une grande réfiftance 
au cœur. Le pous fera donc alors pe- 
tit, & contraint, ou déprimé. Et com- 
me un tel épaiffifflement diminue beau- 
coup le mouvement inteftin du fang , 
un froid confidérable s'empare du corps. 
Mais d’un autre côté les contractions 
du cœur, qui font vigoureufes, agiflent 
avec force far le fang, & le pouflent 
fous la forme des filets déliés, dans les 
courbures & les inflexions fans nombre 
des petites arteres ; de-là naît le froid 
fébrile au troifieme degré , ainfi que 
nous l’avons expliqué dans le Chapitre 
cinquieme. Les mêmes impulfons du 
fang , qui va heurter fortement contre 
les courbures des petits vaifleaux , doi- 
vent cauler de la diftenfion dans ces 
courbures ; de-là vient le fentiment de 
piquure répandu dans les différentes 
parties du corps, que le malade éprouve 
en pareil cas. 
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2°. La matiere fébrile, devenue en mè- 
me tems plus fluxible dans fon foyer, fe 
dégorge continuellement dans la cavité 
du ventricule ; & comme elle m’eit pas 
chaflée à proportion dans les inteftins, 
à caufe de fa vifcofité , une portion 
s’en accumule dans l’eftomac , ou elle 
fe corrompt facilement par le féjour , 
abondant en particules âcres & aétives ; 
qui fe dégagent aifément des autres en 
fort peu de tems. Devenues libres par 
leur développement, elles fufcitent des 
grandes irritations dans la membrane 
nerveufe de l’eftomac ; d’où faivent le 
vomiflement & fes avant-coureurs, c’eit- 
à-dire , les cardialgies , les naufées , & 
quelquefois la défaillance. La matiere 
morbifique eft donc épuifée par le vo- 
miflement € & cela fur la fin du froid 
parce qu’elle s’eft alors fufhfamment accu- 
mulée ) fous la forme d’une matiere épaifle 
jaune ou verdâtre , ordinairement ame. 
re ; quelquefois l'acidité , jointe à Pa- 
mertume, y domine, & d’autrefois le 
malade fentindiftinétement, & en même 
tems l’un & l’autre. Ces matieres re… 
coivent communément le nom de bile, 
à caufe de leur reflemblance avec cette 
humeur, quoiqu’elles ne viennent jamais 
du foie , ou de la vélicule du fel, & 
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que la bile, foit ciftique, foit hépatique, 
n’ait jamais été trouvée acide au goût 
par aucun Auteur digne de foi. 

3% Les circulations répétées du 
fang , quoique difficiles & laborieufes 
pendant le froid, jointes à la tenfion , 
& aux fecoufles fortes &t irrégulieres 
des fibres nerveufes , & des autres fibres 
contraétilles, développent promptement 
les particules dures & actives , dont la 
matiere fébrile eft abondamment four- 
nie ; elles fe dégagent de la portion 
vifqueufe qui a déjà été un peu dif- 
foute, & caufent rapidement dans le 
fang une agitation & une raréfaction 
confidérable. Le  pous, qui étoit foi- 
ble & contraint , devient tout-à-coup 
prompt, fort, & mêmé égal ; parce 
que la portion êcre de la matiere mor- 
bifique , agiffant avec force, diflipe par- 
tout l’épaifhflement du fang ; & c'elt 
alors que la chaleur fébrile commence. 
Mais comme cette portionâcre, une fois 
développée , agite & rarefie violemment 
le fang , & que du reite les vaifleaux 
fanguins font vigoureux , il fuccede un: 
pous ample & fort (1) avec une cha-, 


(x) Cela conftitue l’angment & l’état du 
ghaud fébrile. 
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leur âcre & brulante, & ce qui s’enfuit, 
une grande douleur de tête, l’infomnie, 
quelquefois le délire, la féchereffe de 
Ja bouche, la foif, une refpiration 
grande & difficile, une urine enflam- 
mée ou jaune,comme nous l'avons 
expliqué en traitant de la Fiévre ardente. 
Pendant cette agitation, quelque portion 
de la matiere morbifique, reftée dans le 
ventricule, s'y diflout , & fon acrimonie 
augmente ; d'autre part les tuniques de 
leftomac s’échauffent , elles font plus 
tendues qu’à l'ordinaire , & partant 
d’un fentiment plus exquis. L’irritation 
que la tunique nerveufe fouffre , eft por- 
tée fi loin qu’il s’excite pendant le chaud 
fébrile un vomifflement de matiere bi. 
lieufe , familiere à cette efpece de Fié- 
vre. Ce vomiflement n’a pourtant pas 
lieu, à moins qu'il ne foit demeuré 
dans l’eftomac après le froid la portion 
la plus épaiffe de la matiere morbifique. 
Cette même matiere qui fejourne dans 
lPeftomac , & en partie dans les inteftins, 
fort quelquefois par l’anus dans la vi- 
gueur du chaud, par des raifons fem- 

 blables. La bouche eft amere , foit que 
la matiere bilieufe féparée du fang fe 
mêle à la falive, foit qu’elle envoie 
des vapeurs de l’eftomac par l’œfophage, 


Traité 

49. Comme les particules âcres de la. 
gmême matiere diflolvent beaucoup le’. 
fang durant l’orgafme fébrile , il fe fé- 
pare une grande quantité d’une férofité 
tenue & lixivielle. Les pores de la peau 
& de fes tuyaux fécrétoires s’ouvrent en 
même tems confidérablement par lagi- 
tation du fang & l’impétuofité de fon, 
mouvement progreffif ; de-là la fueur 
qui devenant copieufe fur la fin , termi= 
ne l’accès, après quela matieré fébrile 
fortement atténuée s’eft diffipée par lan 
peau , avec cette férofité lixivielle dont. 
nous avons parlé, fous forme de fueur. 

s°. L'itere qui furvient quelque« 
fois après le premier ou le fecond accès, 
doit moins être attribué, comme quels 
ques-uns le prétendent, à la bile def= 
féchée par la chaleur fébrile , & .de- 
venue plus épaifle , qu’on fuppofe obf= 
truer le couloir du foie , & s’oppofer 
à la filtration du refte de cette humeur, 
dont le fang demeure chargé , qu'à 
l'abondance des matieres bilieufes qué 
j'ai dit s’engendrer dans Peftomac , & 
qui infeétent enfuite la mafle du fang ;, 
lorfqu’elles y paffent pour produire l'ac= 
cès. Cette matiere bilieufe eft à la vés 
rité corrigée , & atténuée pendant las 
gitation fébrile; une partie même fe 
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difipe par les fueurs , enforte que le 
fang coule enfuite librement par tous 
les vaiffleaux capillaires , & que l'accès : 
prend fin ; mais pendant l’intermiflion 
il demeure quelquefois beaucoup de 
cette matiere dans la mañle des humeurs, 
laquelle tient en jaune la férofité , ce 
qui produit l’iétere. En outre , ce qui 
prouve la faufleté de la premiere opi- 
nion , c’eft que la bile n’eft pas formel 
lement dans le fang , comme nous l’a- 
vons fait voir dans la Phifologie , & 
qu'on afhirme d’ailleurs gratuitement que 
le foie eft obftrué après le premier ou 
le fecond accès , puifqu’on ne peut pas 
s’aflurer par le taét de cette obftruction, 
au moins en aufli peu de tems , L’iétere 
qui arrive tout dabord après la mor- 
fure de la vipere | ou une violente 
pañffion de l’ame , prouve-t’elle à votre 
avis que le foie ait été obftrué fi promp- 
tement , & que la bile furabondante 
reflue dans le fang ? De plus la Fiévre 
ardente , où il fe diflipe beaucoup de 
férofité , n’eft point accompagnée de 
l’obftrution du foie , & l’itere n’eft 
pas un fymptome auffi familier à cette 
 Fiévre qu’à la tierce intermittente. 

… 6°, La matiere fébrile étant fort ac- 
tive , & les vaifleaux fanguins robuftes , 
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comme ils le font dans les jeunes gens, 
elle s’atténue & fe difhpe promptement, 
ainfi l'accès ne dure pas long-tems , fa 
violence ne le permet pas; il ne s’é- 
tend pas au-delà de douze heures, & 
quelquefois il fe termine dans fept ou 
huit. Pour la même raifon la maladie 
entiere finit bientôt, & jamais elle ne 
devient cronique , comme les autres 
efpeces d’intermittentes, à qui cela ar- 
rive fouvent. Car , quoique la matiere 
de la tierce légitime foit épaifle , elle 
porte en foi des particules douées d’une 
acrimonie diffolvante ; de-là vient que 
les organes fécrétoires , qui fervent à la 
digeftion,ne font pas farcis d’un fuc gluant 
d’une vifcofité opiniâtre , mais d'une 
matiere morbifique qui peut aifément 
recouvrer une fluxibilité entiere , en- 
forte qu’en fort peu de tems les cou- 
loirs s’en délivrent entiérement, & que 
la maladie ceffe. Quand les accès du- 
rent au-delà de douze heures, la Fiévre 
s’appelle alors tierce prolongée. Cet ef- 
fet a lieu ,ou parce que la matiere fé- 
brile eft abondante , ou parcce qu’elle et 
plus épaifle que dans latierce légitime , 
ou enfin parce que la Fiévre attaque un 
corps peu robuite. Toutes les fois que 
da tierce a plus de fept accès , qu’elles 
dure 
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dure long-tems, & réfifte aux remedes, 
elle eft toujours bâtarde ; la matiere qui 
l’engendre, eft certainement moins abons 
dante en parties actives, & elle ne fe 
trouve pas dans un fujet bilieux, ou 
robufte , comme la vraie tierce. Il réfulte 
de-là que la matiere de la tierce bâtar- 
de eft moins méable , que les couloirs 
de la digeftion s’en débarraffent pas 
promptement & en entier, & qu’enfm 
la maladie doit durer long-tems. 

Les caufes éloignées de la tierce lé4 
gitime font les mêmes que celles des in 
termittentes en général , rapportées au 
Chap. douzieme, mais agiflant dans un 
fujet jeune & bilieux , principalement 
dans un climat chaud & pendant l'Eté, 
dans des perfonnes livrées à de grands 
travaux , qui ont fouffert la faim, ou 
qui ont été échauffées par la veille, le 
vin, les liqueurs ardentes , ou les aro… 
mats. Îl s’engendre par l’action de tou« 
tes ces caufes une matiere fébrile bi 
lieufe , telle que nous l'avons défigaée 
ci-deflus | avec une conititution de fang 
fec , âcre , actif, facile à émouvoir : 
conditions requifes , comme il paroît 

_ parce qui précede, pour produire la tierce 
| légitime, de même que la tierce pro< 


longée. 
A 
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La tierce bâtarde a auf pour cau- 
fes éloignées les caufes générales des 
Fiévres intermittentes , mais qui n’agif- 
fent pas dans des corps pareils à ceux 
dont nous avons parlé, ni dans les 
circonftances qui ont été expofées. : 

La tierce légitime, prolôngée & 
bâtarde ont le même type, car elles re- 
viennent toutes alternativement de deux 
jours l’un, à une heure déterminée. Les 
fignes de toutes ces Fiévres ont été don- 
nés dans leur defcription , ainfi on doit 
par eux les connoître, & les diftinguer 
de toute autre. | 

Généralement parlant, la tierce Îlé- 
gitime eft moins dangereufe que les au- 
tres intermittentes , & elle entraine 
moins d’ennui dans fon traitement. Elle 
n’eft pourtant pas exempte de tout dan- 
ger: car, outre que pendant le froid le 
malade peut périr de la fincope, foit à 
caufe d’une cardialgie violente , foit parce 
que la grande quantité de la matiere febri- 
le épaiffit le fang outre mefure ( ce qui 
donne lieu au quatrieme degré du froid 
fébrile, ) il fuccede quelquefois une ra- 
réfaction fi grande , que le cerveau, le 
poumon ou un autre vifcere s’enflame 
ment ; d’où la mort du malade qui pé- 
rit, ou dans l’afloupiffement , ou dans la 
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fuffocation , ou par la fincope, ou des 
fuites d’une inflammation fuppurée de 
quelque vifcere. 

La tierce prolongée eft plus dange. 
reufe que la précédente, toutes chofes 
égales, attendu la longueur des accès, 
& la briéveté des intermiflions. 

La bâtarde et plus ou moins pé- 
rilleufe felon la nature des fymptomes 
qui lPaccompagnent , & les autres cir- 
-conftances communes aux Fiévres inter. 
mittentes ; elle réfifte plus à la guéri. 
fon que la tierce légitime, & la cure 

“en eît plus ennuyeufe. 

Outre ce que nous avons dit dans le 
traitement général des Fiévres d’accès, 
il faut faire les remarques fuivantes. 

1°. Pendant le froid de la tierce lépi. 
time le malade doit s’abftenir de la boit. 
fon , quoiqu'il ait foif , autrement le 

. froid en deviendra plus violent & plus 
long ; la chaleur qui doit le fuivre , eft 
très - véhémente & accompagnée d’un 
grand danger. Cependant lorfque la foif 
eft tout-à-fait infupportable , les mala- 
des boiront tant foit peu d’eau chaude 
ou tiede , ou bien ils fe contenteront 
de la rouler feulement dans la bouche. 
Mais durant le chaud ils auront toute 
liberté de boire abondamment, de la 
; O ïj 
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même maniere , & en ufant des mé- 
mes boiflons que celles qui ont été 
prefcrites dans la Fiévre ardente ; car 
il faut redouter ici une trop grande ra- 
réfaétion. 

2°, La faignée ne doit pas être omife 
durant le chaud , foitqu’on la fafle du 
bras ou dupied , felon les fymptomes, 
on a coutume de la réitérer dans le fe- 
cond ou même dans le troifieme accès. 
La tierce bâtarde exige moins la fai- 
gnée, fice n'eft que quelque fympto- 
me particulier ne demande qu'on Ja 
répete. Dans la tierce prolongée , il 
faut quelquefois faigner par deux fois 
pendant le mêmeaccès.Ily a plus, quand 
le malade eft jeune & robuite, il eft à 
propos de lui tirer du fang pendant line 
termiflion , afin de réprimer la violence 
du paroxifime fuivant. 

23°. Les purgatifs dont il convient 
de faire ufage dans la tierce légitime, 
font principalement les tamarins ; le {é- 
né, la rhubarbe, la manne, les fleurs 
de pêcher, le firop de chicorée com- 
pofé. On doit s’abitenir des hidrago- 
gues & des phlegmagogues , ainfi 
Pagaric, le jalap & femblables feront 
rejettés ; car ces fortes de purgatifs 
irritent trop ; la matiere d’ailleurs pêche 
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par l’acrimonie, & elle obéit fufffam- 
ment à la purgation. Dans quelques fu- 
jets cependant on peut aïguifer une po 
tion purgative avec deux ou trois grains 
de tartre ftibié, ou même Pon prefcrit 
Phipecacuana , fur-tout lorfque le froid 
et confidérable au commencement de 
l'accès, fans pourtant fortir de fon de- 
gré , que du refte le malade eft robuîte, 
& que rien ne contre-indique l’éméti- 
que. Car dans ces circonftances la ma- 
tiere eit épaifle, ou abondante, ainfi elle 
exige des remedes puiffans & d’une ac- 
tion plus prompte ; fans quoi venant 
à éluder celle d’un cathartique médio- 
cre, il peut furvenir un autre accès qui, 
à raifon d’un froid plus fort, ou d’une 
chaleur plus viclente , mette la vie du 
malade en danger. Il eit à remarquer que 
les malades de cette efpece doivent tou- 
jours être purgés fous forme de potion ; 
avec un véhicule abondant , en telle 
forte qu’il y ait fouvent deux verres de: 
purgation. Nous avons donné aflez de 
formules de ces potions dans les Chapi- 
tres précédens pour qu’il ne foit pas 
néceffaire de les répéter ici. 

Dans la tierce bâtarde il faut purger 
plus fortement : ainfi aux purgatifs dont 
nous avons parlé ci-devant , an peut en 
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ajouter de plus puiffans, fur-tout l’aga- 
ric, & même employer hardiment le tar- 
tre émétique dans la potion purgative. 
4°. La tierce légitime ne demande pas 
les fébrifuges forts , quiéchauffent beau- 
coup, mais des fébrifuges médiocres, 
comme font principalement le Kinkina & 
les fleurs de camomille. On prefcrit 
même quelquefois ceux-ci en infufon , 
particuliérement dans les corps fecs, ou 
à ceux dont les vifceres de l’abdomen, 
les poumons ou les voies urinaires , 
font échauffés. On leur donne auf 
quelquefois pour les tempérer l’eau de 
poulet , ou les bouillons , des émulfons, 
le miel de narbonne , ou le firop de: 
capillaires. On évite l’agaric, la racine 
d’iris de florence , les fébrifuges falins , 
la petite centaurée , la racine de gen- 
tiane , & femblables. Ainfi : 

Prenez : Kinkina pulvérifé j. délayez 
dans deux onces d’eau commune ,& avalez; 
on répete cela quatre ou cinq fois dans lin- 
termiflion, en laiffant quatre heures d’in- 
tervalle d’une prife à l’autre. 

Si le froid fébrile eft violent. 

Prenez : Kina pulvérifé 3 j. fleurs de 
camomille en poudre un fcrupule ; délayez 
dans % ij. d’eau de fontaine , & avalez; il 
faut réitérer la même chofe quatre ou cinq 
fois pendant l’intermiffion. 
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Que fi on a employé inutilement ce 
remede , & que l’accès retourne de nou- 
veau avec un plus grand froid, on doit 
recourir encore aux cathartiques, & dans 
lintermiffion prochaine donner le reme- 
de fuivant. 
Prenez: fleurs de camomille en poudrez]. 
… avec 3 ij. d’eau de font. avalez 6 répètex 
* celatroisouquatrefoisdurant l’intermi or 
Si on redoute la chaleur & l’acrimo- 
nie qui peuvent être occafionnées par 
le fébrifuge, comme dans les corps fecs 
dont nous avons parlé ci-deffus , dans 
ceux qui ont les vifceres de l’abdomen 
trop chauds, ou les poumons délicats, ou 
les voies urinaires irritées ou échauffées. 
Prenez: Kina en poudre 3 ii. ou iv. fair. 
bouil, pendant un quart-d’heure dansune 
livre & demie d’eau de font. enfuite laiffez 
infufer à froid durant fix heures ou douxe : 
fait. une infufion pour trois ou quatre prifes 
à prendre dans l’intermiffion, laiffant en. 
tr'elles un intervalle de 4. ou $. heures. 
Si l’on veut tempérer davantage l’ac- 
tivité du fébrifuge ; au lieu de leau de 
fontaine , on fe fervira de celle d’un 
jeune poulet pour faire une infufon fem- 
able à la précédente. | 
Ou.bien , fi on defire encore un fé« 
brifuge plus adouci. 
O iv 
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Prenez : un poulet éventré , du kinaen 
poudre 3 j. ou i}. fair. bouillir pendant trois 
heures dans f. q. d’eau de font. fait. um 
bouillon à prendre dans l’intermiffion, qu’on 
pourra réiiérerune feconde fois, fans atten« 
dre Pautre intermifjion. 

Cette formule s'emploie rarement. 
Quand on veut tempérer l’acrimonie 
du Kina , on prépare la mixtion fui- 
vante , laquelle réuflit le plus fouvent 
heureufement. | 

Prenez : Kina 3% üj. miel de narbonne 
Z ij. fait. une opiate divifée en trois dofes 
qu’on prendra dans l’intermiffion. Ou bien: 

Prenez : Kina en poudre 3 iij. ou iv. miel 
de narbonne & Jirop de capillaires de chag. 
Z j. fait. un opiate pour trois ou quatre dofes 
à prendre dans Pintermiffion. 

._ Si Pon craint d’échaufter davantage 
par les fébrifuges. 

Prenez: femences froides majeures mon- 
dées 3 v}. ou 3 j. broyez dans un mortier 
de marbre, en verfant infenfiblement deffus 
deux livres d’eau de fontaine, on prépare 
une émulfion, dans laquelle on fait bouil. 
lir pendant un quart d'heure 3 üij. ou iv. de 
Rina en poudre:fait. enfuite infufer à froid 
durant quelques heures, & l’on préparera de : 
cette maniere une infufion pour quatre ou 
cing dofes , à prendre.dans le tems de l'in- 
termiffion, 
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Dans la tierce bâtarde on pourra faire 
ufage de fébrifuges plus puiffans, fi elle 
ne cede pas aux médiocres, mais avec 
les précautions requifes. 
$°. Lorfque l’iétere eft furvenu à la 
Fiévre tierce , on prefcrit des apozemes 
fébrifuges délayans , & légérement pur- 
gatifs , préparés avec la chicorée amere 
de jardin , ou la chicorée fauvage , pim- 
pinelle de jardin, laracine de patience, 
celle d’énula campana, la fcolopendre , 
Ja camomille fans odeur, les fleurs de 
pêcher, les fleurs de camomille, la rhu- 
barbe , le Kina , la cafcarille, le firop de 
fleurs de pêcher , le firop de chicorée 
compofé , & femblables. Par exemple : 
Prenez: la chicorée amere de jardin  & 
la pimpinelle de jardin de chaq. une poign. 
trois feurlles de fcolopendre,de lacamomille 
fans odeur & fleurs de pêcher de chaq. une 
demi-poignée , Rina en poudre 3 ij. fair. 
bouil: dans une livre d’eau de font. pendane 
une heure, coulez par deux dofes ;dans læ 
premiere délayez frrop de chicorée compofé 
3 35. & dans la feconde firop de chicorée 
fimple , ou firop de‘capillaires 3, ;. fair. ur 
apozxeme pourdeuxdofes.Le maladeprendra 
la premiere le matin à jeun , &:la feconde 
quatre ou cinq heures après midi. On ufera 
de cesapozemes pendant 3. jours, & même 
O v 
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pendant quatre ou fix, Ji le cas l'exige, 

Si pour remplir les indications dont 
nous avons parlé , on defire plus d’ac- 
tivité dans les apozemes, & de leur com- 
muniquer en même-tems quelque vertu 
apéritive. 

Prenez : racine de patience % j. racine 
d'énula campana 3j. chicorée fauvage, & 
pimpinelle de chaq.une poign. feuilles de 

fcolopendreN®.äij.écreviffes de riviereécra. 
fées toutes vivanteséslavées N9.j.cloportes 
lavéesE;écraféesvivantesN°.x.ouxij fleurs 
de camomilleËsde pêcher de chaq.unepincée 
ou deux , rhubarbe concaffée 3% j. Kina & 
cafcarille groffierement pulvérifés de chaq. 
3 j5. fait. bouillirpendant uneheure dans 
une livre d’eau de font. couléz pour deux 
dofes ; dans la premiere délayÿez firop de 
fleurs de pêcher % ij. & dans la feconde 
firop de $. racines apéritives 3 j. faites un 
apozeme pour deux prifes ; on donnera la 
premiereàjeun,lafecondequatreheuresaprès 
midi ; on continuera fes apozemes pendant 
trois jours, même durant quatre oufix, fi le 
cas le requiert. 

Tandis que le malade eît dans l’ufage 
de ces apozemes, il n’en continuera pas 
moins fon Kina aux autres heures, & 
dans les intervalles convenables, fi les 
accès de la Fièvre tierce retournent opi- 
niâtrement. 


Es 
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Sur le refte, voyez la cure générale 
des Fiévres intermittentes au Chap. 124 


CHAPITRE XV. 
De la Fiévre Double tierce Intermittente, 


ETre Fiévre revient chaque jour, 
mais de façon que les accès fe ré- 
pondent alternativement de deux jours 
l’un , quant à leur retour : ou bien, ce 
qui arrive plus rarement , il y a un dou- 
ble paroxifme dans l’un de ces jours, 
comme nous lavons expliqué au Chan, 
douzieme. Quoiqu’on rencontrefré équenr- 
ment cette Fièvre dans la pratique ,ilef 
rare qu’on obferve la double quotidienne 
Ja double ou triple quarte. Les accès 
de la double tierce qui fe répondent à 
des jours pairs, paroiïffent le plus fou- 
vent femblables entr’eux , il en eft de 
même de ceux des jours impairs ; maïs les 
accès des jours pairs, comparés aux accès 
des jours impairs, fe reflemblent moins, 
car il arrive quelquefois que les uns font 
plus longs ou plus violens que les autres. 
La HE de la double tierce paroît 
être une matiere qui nr dans le çou- 
loir de l’eftomac , en telle forte qu’une 
portion de la matiere coule de deux jours 
O v] 
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Pun; & par certains tuyaux excretoires 
déterminés dans la cavité du ventricule, 
tandis qu’une feconde portion y coule- 
ra aufli par d’autres excrétoires dans Îes 
jours intermédiaires & pareillement al- 
ternatifs. On pourra donc confidérer cette 
matiere fébrile comme double , foit_à 
raifon de la portion différente du crible 
qu’elle occupe , foit à raifon de fon ca- 
ra@tere propre & de fa quantité, detelle 
façon que chacune de ces deux matieres 
donnera naiflance à des accès d’une force 
& d’une durée déterminée ; ce qui elt 
certainement admirable, fi on confidere 
Ja conftance du retour alternatif de l’ac 
cès à la même heure foit dans les jours 
pairs, ou dans les impairs, & la con- 
formité qui s’obferve ordinairement dans 
les accès des jours alternes, quoique cette 
Fiévre ait un accès chaque jour. 

Ses fymptomes font à-peu-après les 
mêmes, tantôt, que ceux de la tierce 
légitime, & tantôt, que ceux de la bä. 
tarde. On voit par-là le caraétere de la 
matiere fébrile, qui n’eft pas toujours 
la même , & qui ne fe dévéloppe pas 
non plus & ne fort pas de fon foyer 
toujours en même quantité. Ces deux 
circonftances donnent une explication fa- 
cile de la diverfité des fymptomes dans 
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les différens malades , ainfi que dans un 
feul, mais la variété dont nous parlons, 
n’a lieu , comme nous l'avons déjà dit, 
qu’à l’égard des accès qui fe fuccedent 
immédiatement, & dont la durée & la 
force ne font pas les mêmes. 

Les caufes éloignées ne font pas diffé. 
rentes de celles des autres efpeces de Fié- 
vres tierces fi l’on excepte que le couloir 
de l’eftomac n’eit pas également afeté 
par-tout, comme dans lestierces fimples : 
effet qu’on doit rapporter ou à la ma. 
niere d’agir des caufes éloignées, ou à 
la difpofition du couloir même. . 

On tirera facilement le diagnoîtic de 
ce qui a été dit au Chap. fecond , & 
dans celui-ci. 

Le prognoftic & Ïa curation fe dédui- 
fent auf aifement du Chap. douzieme 
qui traite des Fiévres intermittentes en 
général, & du quatorzieme où il s’agit de 
la Fiévre tierce , ainfi nous allons pañler 
à la Fiévre quarte. 


CHAPITRE XVE 
De la Fiévre Quarte Intermitrente. 
L Es accès de la Fiévre quarte, dont 


nous avons indiqué le type & le 
période au Chap. fecond , commencent 


ls | 
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par des baillemens , des extenfions de 
membres, & un certain mal-aife de tout 
le corps , fuivi d’un refroidiflement , ou 
de l’horreur ; dans le progrès de la ma- 
ladie le troifieme degré du froid fébrile, 
& à mefure qu’elle avance , devient 
très-véhément. Mais, à quelque degré 
que foit le froid dans la Fiévre quarte, 
il no faifit pas le corps tout-à-coup, 
il augmente peu-à-peu , jufqu’à ce qu’il 
foit parvenu à fon dernier terme, tout 
comme il arrive à quelqu’un qui fouf- 
fre le froid pendant l’Hiver. Dans le 
troifieme degré du froid fébrile ( Rigor ) 
le malade n’éprouve pas, comme dans 
la tierce, un fentiment de piquure , 
mais une fenfation gravative, & pour 
ainf dire contondante , & même , fur- 
tout quand le froid eft violent, une 
fenfation femblable à celle que caufe- 
roit la fracture des os. Les Grecs appellent 
ces douleurs Offeccopos. La chaleur qui 
fait, s’allume infenfiblement, & lorf- 
qu’elle commence , il y a encore comme 
quelque fentiment de froïd , mêle avec 
elle , elle ne devient pas ardente & ex- 
cefive , ainfi que dans la tierce, mais 
fort modérée. L'accès fe termine les pre- 
miers jours par une petite fueur , mais 
dans de progrès de la maladie la fueur 
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devient copieufe , & la chaleur plus for : 
te. À l’accès fuccede une longue inter- 
million , durant laquelle les perfonnes qui 
ont la Fiévre quarte , ne paroïflent fou- 
vent nullement malades, & vaquent 
à leurs affaires comme à l’ordinaire. : 
Dans cette Fiévre le pous eft moins fré- 
quent que dans les autres intermitten- 
tes ; pendant le froid il eft ordinaire- 
ment déprime, & plus inégal, (1) & 
quoique durant le chaud il acquiere 
plus de vitefle , jamais on ne le voit 
devenir impétueux , ni extrêmement 
prompt ; du refte il conferve toujours 
quelqu’inégalité. Les malades ne vomi. 
fent pas de la bile, mais quelquefois 
fur la fin du froid ils rejettent par le 
vomiflement quelque chofe d’épais , 
ce qui cependant arrive rarement. Au 
commencement du mal l'urine eft tenue 
& aqueufe , dans fon progrès elle eît 
colorée & aflez épaifle. La foif, la cha- 
lsur , la douleur de tête ne tourmen- 
tent pas le malade autant que dans la 
tierce , plus que la quotidienne. La du- 
rée des paroxifmes eit à-peu-près la mê- 
me que dans la tierce , mais quelque- 
fois ils font plus longs. La maladie en- 


(1) Quelquefois 1l eft rare, languiflant , & 
tardif, | 
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tiere dure long-tems, des mois & même 
des années, elle cede difhicilement aux 
remedes, & lorfqu’elle s’invétere, elle 
produit d’ordinaire des obitruétions des 
vifceres ; d’où réfultent plufeurs mala- 
dies graves. 

La caufe continente de cette Fiévre 
eft une matiere fébrile aflez épaifle & 
lente, qui n’enferme pas beaucoup de 
particules âcres & actives , avec une 
conftitution de fang qui incline au ra 
lentiffement , & dépourvue de parties 
actives , c’eft-à-dire , une confititution 
rapide. 

Cela fuppofé il fuit, 1°. Que la ma- 
tiere morbifique par la difette des par- 
ticules actives fe difloudra difficilement, 
& lentement , enforte qu’elle demeurera 
long-tems comme engourdie dans le cou- 
loir de Peftomac , ainfi l’intermiffion fera 
longue , il faudra plus de deux .jours 
pour liquéfier la matiere, de façon qu’elle 
puifle couler dans la cavité du ventri- 
cule , & fixer par-là le période de la 
Fiévre quarte. Or, comme elle fe diflout 
lentement,elle n’acquiert pas{ur le champ 
une fluxibilité parfaite & entiere ; des 
à vient qu’une portion qui a été ren- 
due plus fluide dans le commencement , 
fe dégorge dans l’eflomac pour pañler 
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de-là dans le fang Celui-ci doit donc 
être un peu épaifhñ au commencement de 
Paccès , de façon qu'il furvient un froid 
léger , avec un ralentiflement de circula- 
tion à travers les poumons & les muf- 
cles , & en conféquence des baïllemens , 
des extenfions des membres, & un 
certain mal-aife , ou anxiété obfcure par 
tout le corps. Mais comme la portion 
liquéfiée de la matiere fébrile coule len- 
tement, & par parties, pour aïnf dire, 
du couloir de l’eftomac dans fa cavité, 
l'épaifliflement du fang n’augmente que 
par degrés ; & le froid fébrile ne s’é- 
tend pas au-delà des horripulations au 
commencement du mal , attendu que 
le fang n’eft pas épaiffi fubitement, 
par une grande quantité de matiere 
morbifique, comme dans la Fiévre tierce, 
enforte qu’il a moins de peine à pañer 
parles vaiffleauxcapillaires. Mais, dans le 
progrès de la maladie , la matiere ayant 
dilaté par des accumulations reéitérées 
kes excrétoires de l’eftomac, elle coule 
dans ce vifcere plus abondamment & plus 
promptement, elle pañle de la même ma- 
niere dans le fang , qu’elle épaiflit tout- 
ä-coup & à tel point que l’accès pre- 
de par le troifieme degré du froid fé- 
brile, Du refte, comme dans ceux qui 
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font attaqués de la Fievre quarte , le 
fang eft lent & épais, & les forces du 
cœur & des vaifleaux fanguins peu vi- 
goureufes , il s’enfuit que pendant le 
froid le fang beaucoup épaifi parcourt 
difficilement les petits vaiffeaux , & qu’il 
y féjourne longtems; de-là un fenti- 
ment incommode de pefanteur & de per- 
cuffion dans toutle corps. Dans le pé- 
riofte , qui eft une “membrane fort tens 
due & fort fenfible , ce fentiment y eft 
plus exquis, fi le froid fébrile a été plus 
‘véhément qu’à l'ordinaire ; & le même 
fentiment qu’on rapporte aux os, eft 
précifément la douleur appellée Ofieo- 
copos , c’elt-à-dire , quibrife les os. 

2°. Nous avons dit qu’il y avoit peu 
de vigueur dans les folides, peu d’acti- 
vité dans le fang, d’ailleurs un petit 
nombre de particules. actives dans la ma- 
tiere fébrile , laquelle ne fe diflout que 
peu-à-peu, de même que le fang; de- 
là vient que la chaleur n’augmente, aufh 
que par degrès , en telle forte que , lorf- 
qu’elle commence, il y a encore quelque 
fentiment de froid confondu avec elle, 
parce que dans certainscapillaires le fang 
eft encore épaifi; & lorfque par des 
circulations répétées la matiere fébrile 


aura été difloute, ni cette matiere ni 
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le fang n’abondant pas en particules 
âcres & actives , le fang ne fe raréfiera , 
ni ne s’échauffera beaucoup, comme dans 
la Fiévre tierce , d’où il fuit que la cha- 
leur n’y fera pas aufli violente; le pous 
également ne fera ni grand , ni impé- 
tueux , ni fort fréquent ; on le trou- 
vera inégal , parce que le fang n’eft pas 
diflous d’une maniere uniforme, ni par- 
faite , à caufe du défaut des forces. Et 
comme celles qui font eirculer le fang, 
font foibles dans les perfonnes attaquées 
de Fiévre quarte, & que d’ailleurs le 
fang lui-même eft épaifh , par la matiere 
morbifique , on connoît que les contrac- 
tions du cœur & des arteres devront 
s’affoiblir confidérablement, ainfi le pous 
fera aflez déprimé & inégal, même plus 
que dans les autres Fiévres intermitten- 
tes ; il languit quelquefois tellement , 
qu’on le trouve en ie touchant, rare & 
tardif. En général, il eft donc moins 
fréquent qu’il ne l’eft dans les autres 
Aintermittentes , mais plus inégal. 

3°. Le fang étant dans cette Fiévre 
moins agité, raréfié & échauffé, il fuit 
que le malade ne doit pas être autant 
tourmenté de la foif, de la douleur de 
tête , des infomnies. 

49. Sur la fin de l'intermiffion la ma« 
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tiere fébrile , renfermée dans le couloir 
de l’eftomac , ne coule pas tout-à-coup 
dans fa cavité, mais feulement par por- 
tions. De plus cette matiere, comme :l 
paroît par ce qui précéde, n’eft ni bi- 
lieufe, niâcre , elle eft d’un caractere pi- 
tuiteux & peu aétif , ainfi elle ne peut, 
nià raifon de fa quantité, n1 à raifon 
de fa qualité, molefter la tunique ner- 
veufe de l’eftomac, comme elle Îe fait 
par des raifons contraires dans la Fiévre 
tierce ; auffi il arrive rarement qu’au 
commencement de l’accès , ni après, il 
s'excite un vomiflement, & s’il en fur- 
vient quelqu'un, la matiere rejettée n’eft 
pas bilieufe , & elle ne fait pas beau- 
coup d’impreflion fur lPorgane du goût, 
c’eit feulement une matiere vifqueufe & 
lente, que les anciens ont appellée Pirut- 
teufe , telle que la fournit le couloir 
de l’eftomac. On déduit auf du carac- 
tere de la matiere dont il s’agit , que le 
fang , déja peu actif par lui-même, doit 
contracter une infigne lenteur , les for. 
ces des folides étant d’ailleurs aflez lan- 
guniffantes, comme on l’a établi ci-de- 
vant ; de-là vient que les parties aqueu- 
fes du fang , fe féparent par les reins, 
n'étant quefort peu chargées de particules 
hxivielles, d’où fuit une urine tenue &t 
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aqueufe , qu’on a coutume d’appeller 
crue , dans les premiers accès. À mefure 
que les accès fe répétent , les particu- 
les lixivielles, de même que les parti- 
cules morbifiques , épaifles , fe dévélop- 
pent davantage ; c’eit pourquoi dans le 
progrès de la maladie il fe fépare par les 
reins , fur-tout fur la fin de l’accès , une 
férofité fort lixivielle, d’où vient que l’u. 
rine eft alors aflez colorée , épaifle & 
quelquefois même trouble. Ces change. 
mens fuccefhfs , qui s’obfervent dans les 
urines, fe remarquent auffi dans la fueur. 
Comme, au commencement du mal, le 
fang n’a pas encore été fort agité, & 
que la chaleur dans les premiers accès 
n’eft pas bien forte, la fueur qui ar- 
rive à la fin, n’eit pas copieufe ; au- 
contraire , dans le progrès du mal, la 
ueur coule pendant quelque tems avec 
plus d’abondance ( 1 ) & comme la foi. 
bleffe de toutes les aétionsempêche dans 
la Fiévre quarte , que la matiere morbi- 
fique fe raffemble en auffi grande quan- 
tité dans le couloir du ventricule, que 
dans la tierce , les accès de la quarté ne 


(1) Cela vient de ce que le fang a été agité 
par les accès précédens, & un peu diflous, & 
encore de ce que la chaleur augmente dans les 
Accès qui fuivent. 
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font pas plus longs quelquefois que ceux 
de la tierce, quoique la matiere réfifte da- 
vantage en conféquence de fa vifcofité, 
& que les forces ducœur & des vaifleaux 
agiffent plus foiblement fur elle pour la 
broyer & l’expulfer. Lorfque, dans la 
Fiévre quarte , la matiere fe ramafera 
en plus grande quantité dans fon foyer & 
{era fournie de même au fang, ou bien, 
lorfque les forces vitales feront plus foi- 
bles, les accès fe prolongeront davan- 
tage, & deviendront plus longs que ceux 
de la tierce ; en effet, la durée des ac- 
cès fébriles quelconques , comparés 
entr’eux, eft toujours en raifon compo- 
fée de la quantité & qualité de la ma- 
tiere morbifique & des forces vitales. 

De ce théoreme découle lexplication 
de la durée de tous les accès & exacer- 
bations fébriles (1) & les Corollaires 
fuivans. 

CoroLLatre I. Si la matiere fé- 
brile eft La même, foit par la quantité, foit 
par la qualité, laduréefera en raifon fimple, 
mais inverfe , des forces vitales. 


(x) Soit que la durée foit différente dans 
une même Fiévre, ou dans des Fiévres dif- 
férentes, ou quelle foit la même, quoique 
dans des Fiévres dont lefpece n’eft pas Ia 
même, \ | 
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-CorozLaïtre II. Siles forces vitales 
Jont les mêmes , les durées feront en rai. 
Jon compofée de la quantité & de la qualité 
de la matiere fébrile. 

COROLLAIRE ITI. Si Les forces vi. 
tales& la quantité de la matiere fébrile font. 
les mêmes, les durées feront en raifon fimple 
de laqualité de la matiere fébrile confidérée 
relativement à [on épaiffeur,& à fa lenteur, 
ou bien à fon acrimonie & à fa mobilité, 

CoOROLLAIRE IV. Si les forces vi. 
taleséles qualités de la matiere fébrile font 
les mêmes,les durées feront comme la quan- 
tité de la matiere. 

CoROLLAIRE V. Les durées des 
accès feront les mêmes dans desF'iévres dif. 
férentes, lorfque les diverfes raifons fimples 
ci-deffus comparées donneront des compen- 
_fations réciproques, Ainfi, par exemple, fi 
les forcesvitalesdansquelqueFiévre comme 
“plus confidérablesdudouble diffipentplusvt. 
te une matiere fébrile d’une quantité don- 
née, des forces vitales fou-doubles dans une 
autreFiévre employerontle même temspour 
chafferunematierefébrilequifera auflid’une 

quantité fou-double ; d'où l’on voir que les 
accès auront quelquefois une durée égale 
dans des Fiévres de différens caracteres. 

$°. La matiere de la Fiévre quarte 
eit, comme nous l’ayons déjà dit , lente 
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& vifqueufe. Le fang tend à l’évapora- 
tion, c’eft-à-dire, qu’il manque des par- 
ticules actives , & de fon mucilage fin 
& homogene , tandis qu’il demeure 
chargé d’autres particules épaifles & peu 
mobiles ; en outre les forces des folides 
languiffent , ainfi la matiere fébrile doit 
réfifter beaucoup à fon atténuation & à 
fon expulfion , (1) quoiqu’elle ait été 
expofée bien de fois aux efforts fpon- 
tanés & naturels de la Fiévre, ainf 
qu’à ceux que l’art procure par les mé- 
dicamens ; de-là vient que la maladie 
traîne pendant des mois & même des an- 
nées, & qu’elle eft fouvent comptée par- 
mi les croniques. Les particules crafes , 
qui n’ont pu être domptées ni par la 
Fiévre, ni par les remedes , deviennent 
de jour en jour plus tenaces & moins dif- 
folubles ; parce que les accès précédens, 
joints aux médicamens , ont néceflaire- 
ment diffipé les particules les plus te- 
nues, les plus mobiles & les plus flui- 
des ; & détruifent ce mucilage délicat, 
qui eft comme un menftrue propre à 
concilier à nos humeurs une fluidité ho- 
mogene. De plus les fucs digeftifs font 
dans cette Fiévre épais & vifqueux , 
(1) Cette expulfion fe fait par les reins ; 
& par les couloirs de la peau & des inteftins. 
étant 
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étant fournis par un fang de même ca. 
ractere ; de-là vient que les digeftions 
font foibles & imparfaites, même durant 
l’intermifion ; le chyle qui en réfulte 
elt vifqueux , inégalement fluide, chargé 
de particules épaifles (c’eit ce qu’on a 
coutume d’appeller un chyle crud , } les 
vaifleaux fanguins , dont le jeu eft ralenti, 
font incapables de le corriger ; ainfi les 
particules crafles qu’il traîne avec foi, 
mal-mêlées avec les autres , fe multi 
plient de jour en jour toujours davan- 
tage. La multiplication de ces particu… 
les , jointes à ce qu’elles deviennent plus . 
dures | moins obéiflantes & moins dif 
folubles , eft caufe qu’il furvient des 
obftruétions dans les vifceres ( attendu 
que ce font des organes d’un tiflu plus 
délicat que les autres parties, & abon- 
damment arrofés de fluides;) ces obftruc- 
tions fe forment infenfiblement dans les 
arteres Îymphatiques , comme ayant 
moins d'action & de calibre que les ar- 
teres fanguines : par une raifon fembla- 
ble les conduits fécrétoires s’obftruent 
aufh. Les obftruétions dont nous par 
lons , font dures & opiniâtres. Quelque 
fois le volume d’un vifcere en eft prodi. 
gieufement accru ; de-[à viennent princi- 
palement les fquirres du foie & de la 
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rate , dont la groffeur devient par fois 
monftrueufe , fur-tout celle de la rate, 
“qui eff fort extenfble ; je lai vue éga- 
ler le poids de vingtlivres. Ces maladies 
des vifceres arrivent fort fouvent à ceux 
qui font tourmentés depuis long-tems 
de la Fiévre quarte, particuliérement 
aux perfonnes qui ont mal obfervé la 
diete, qui ont pris une nourriture trop 
abondante , ou les alimens cruds & in- 
digeftes, à qui on a fait prendre une 
trop grande quantité de Kina, où qui 
en ont fait un trop long ufage: ainf 
que je l’ai fouvent obfervé, En effet le 
Kina ne pouvant parvenir à diffoudre 
entiérement la matiere febrile, comme 
trop tenace, le plus fluide & Le plus 
tenu de cette matiere eft feulement at- 
ténné & corrigé ; le refte, devenu plus 
épais , moins délayé & par-là plus dur , 
a plufieurs de fes particules qui adhe- 
rent dans la fuite plus fortement entre 
elles ; cela forme de molécules denfes 
& groffieres qui engendre néceflaire- 
ment des obftruétions , d’où réfulte après 
bien des accidens. Dans une conftitu- 
tion du fang , telle que celle dont nous 
venons de parler, il arrive fouvent que 
les parties aqueufes de nos humeurs 
font moins mêlées qu’il ne convient avec 
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_ les autres , & que même elles femblent 
n’y être aucunement unies ; de-là naît 
ordinairement une conftitution cachéti- 
que, laquelle explique facilement (les 
-vifceres fuppofés obftrués ) les hidro- 
pilies qui ont coutume de fuccéder à la 
Fièvre quarte invéterée. Cette Fiévre ef 
quelquefois fuivie auf des Fiévres len- 
tes, foit hectiques, foit fimptomatiques. 
à l’occafion de quelque vifcere fuppuré , 
de même que des ulceres cacoëthes aux 
jambes ; ainfi que je lai remarqué main- 
tefois dans ceux qui habitent près de 
nos étangs , lefquels font fort fujets à 
des Fiévres quartes qu’ils négligent , & 
qui s’invéterent dans plufieurs d’entr'euxs 
j'ai obfervé aufli des fiftules [acrimales. 
Toutes ces chofes fe déduifent & s’ex… 
pliquent facilement par la grande perte 
de mucilage que Île fang fouffre, par 
l'extrême acrimonie qu’il contracte en 
conféquence de la longue durée de !a 
Fiévre , par les obftruétions , & enfin 
par les digeftions vicieufes, & ce qui 
s’en enfuit. 

Les caufes ou éloignées , ou antécé- 
dentes de la Fiévre quarte, font celles 
qui difpofent le fang à la lenteur, & à 
l’évaporation , jointes à la diminution 
de la force des organes vitaux, & à la 

Pi; 
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foiblefle de la digeftion , qui en font des 
fuites néceffaires. Les caufes procothar- 
tiques des Fiévres intermittentes en gé- 
néral , qui ont été expofées au Chap. 
douzieme , venant à agir, enfuite elles 
donnent naiffance à la caufe continente 
de la Fiévre quarte , telle qu’on la éta- 
blie ci-deflus. 
_ Ainfi, 1°. pendant l’Automne , par- 
ticuliérement quand elle a fuccédé à un 
Eté fort chaud , il regne le plus fou- 
vent des Fiévres quartes. Car la cha- 
leur trop grande de l'Eté a difipé beau- 
coup de parties féreufes , & de parties 
mucilagineufes les plus fines du fang ; 
par ces pertes le fang eft rendu épais , 
moins actif, vapide ; de plus les forces 
des folides languiffent , & les digeftions 
s’affoibliffent. 

2°. Quoique la Fiévre quarte arrive 
dans tous les tems de la vie, il eit cer- 
tain cependant qu’elle attaque plus fré- 
quemment dans la confiftence de l’âge, 
& fur le déclin principalement ; parce 
que le fang devient alors plus epals 
qu'auparavant & moins aétif ; que les 
forces des vaifleaux diminuent , & que 
la digeftion s’affoiblit. 

3°, La Fiévre tierce qui a duré long- 
tems , fe change quelquefois en quarte. 
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Car cette longue fuite d’accés accom- 
pagnés d’une chaleur confidérable , dif- 
_fipe les parties les plus tenues du fang, 
foit féreufes, foit mucilagineufes, foit 
actives ; le fang devient en conféquence 
plus épais, & comme vapide. La lon- 
gueur de la maladie débilite d’ailleurs les 
forces & les digeftions. Cela eft caufe 
que les Fiévres ardentes, ainfi que les 
tierces anciennes , dégénerent fouvent en 
quartes , principalement fi les unes ou 
les autres arrivent en Automne, 

4%, Des foucis, la triftefle des étu- 
des profondes, des occupations graves 
& férieufes, donnent lieu auf à la pro- 
duétion de la Fiévre quarte ; car ïl ar. 
rive de-là que les organes qui font cir- 
culer le fang, languiffent, que le fang 
s’épaifit & fe ralentit, que la digeftion 
affoiblie ne fournit qu’un chyle vifqueux 
& mal élaboré , lequel vicie toujours 
davantage le fang dèjà defeétueux par 
Jui-mème. 

On reconnoït & on diftingue la Fié- 
vre quarte de toute autre, par la de!- 
cription que noas en avons donné au 
commencement de ce Chapitre. On dé- 
couvre fes caufes antécédentes , éloi- 
gnées & procathartiques , par les quef- 
tions que nous faifons & les chofes qu’on 

Pi 
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nous rapporte. On doit chercher à s’af 
furer, fi les vifceres de l'abdomen font 
obftrués principalement par le taét. 

La Fiévre quarte, pourvu qu’elle foit 
légitime , telle que nous l'avons dé- 
crite , & fans obftruétion encore, eit 
ja moins dangereufe des Fiévres inter- 
mittentes, En effet comme les intermif- 
fions font longues , le corps a le tems 
de prendre aflez de repos ; les forces fe 
nent. en telle forte que le malade 
paroît fe bien porter, qu’il retourne à 
fes affaires, & qu’on peut lui admi- 
niftrer plufieurs remedes fans caufer trop 
de troubles dans fon corps. Ajoutez à 
cela que pendant l’accès la vie n’eit pas 
en péril, comme dans la tierce ; parce 
que nile froid ni le chaud ne font bien 
viclens. Ornous ayons vu ci-devant que 
le malade peut fuccomber fous un froid 
fébrile très-véhément, ou fous une cha- 
leur extrême. La Fiévre quarte bâtarde 
dans. laquelle la chaleur, la foif, les 
veilles & les autres fimptomes font 
plus confidérables, eft aufh plus péril- 
leufe fans difficulté que la quarte légi- 
time. Le fang y eft plus fec-& plus 
âcre ; la matiere fébrile, dont l’âcrimo- 
_ nie eft auffi plus grande, porte le ca- 

raétere de l’atrabile , comme parloïent 
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les Anciens. Cette Fiévre fe change 
fouvent en Fiévre heétique & conduit 
au marafme , fur-tout les vieillards déjà 
defféchés par eux-mêmes. La quarte 
légitime eft fréquemment accompagnée 
d’obftruétion , particuliérement du foie 
& de la rate. Quand cela arrive , la 
Fiévre devient très-dangereufe. Car non- 
feulement il s’engendre le plus fouvent 
des fquirres incurables dans les vifceres 
dont nous venons de parler, maïs il fur- 
vient encore , en conféquence des obituc- 
tions , des hidropifies ordinairement 
mortelles. Si, à un telétat de cachexie, 
fe joint une conftitution muriatique du 
fang , on voit naître le plus fouvent un 
fcorbut opiniâtre, & j'ai obfervé plu- 
fieurs fois qu’il furvient alors des ulce- 
res cacoëthes aux jambes. La Fiévre 
quarte eft la plus longue de toutes ; il 
n’eft pas rare qu’elle dure non-feulement 
pendant des mois entiers, mais encore 
durant plufeurs années ; fi elle cefle 
l’efpace de plufieurs jours, ou même 
pendant untems notable, elle recom- 
mence par la plus legere caufe ; elle dure 
decette maniereextrémement, fansqu’on 
puiffe dire qu’elle eft guérie, malgré 
les longs & fréquens intervalles qu’elle 
laifle ; ainfñ c’eit à juite titre qu’on la 
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place parmi les maladies croniques. La 
conftitution du fang , telle que nous 
Pavons annoncée ci-deflus, ne cede pas 
facilement aux remedes ; il n’eft pas 
aifé de corriger les digeftions ni d’em- 
borter les obftruétions des vifceres, quand 
il yen a. Ileift encore bien difficile de 
débarraffer les tuyaux fécrétoires de l’ef- 
tomac, de la matiere lente & épaifle qui 
les embourbe continuellement dans la - 
Fiévre quarte. | 

Les Fiévres quartes qui arrive pendant 
PEté fontlespluscourtes;cellesd’ Automne 
font longues, particuliérementcelles qui at- 
taquent fur la fin de cette faifon, & non 
loin de liver. Hip. aph fe&, 2. Efecki- 
vement la matiere fèbrile plus mobile 
pendant l'Eté, réfiftemoinsàfonatténua- 
tion & à fa diffipation ; par une raifon 
contraire , elle réfifte davantage en Au- 
tomne, & plus encore en Hiver : de-là 
vient que les Fiévres quartes d'Automne 
font à peine guériflables, fi ce n’eft au 
Printems. Dans cette faifon, les fucs, 
{oit des animaux, foit des végétaux, de- 
viennent plus fluxibles ; même chofe ar- 
rive à la matiere fébrile, dont l’Hiver 
avoit encore augmenté la vifcofité , ren- 
due plus mobile , elle peut être chaflée 
par les médicamens. Il y a cependant 
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des Fiévres quartes qui refftent pendant 
des années , tant la matiere fébrile eft 
épaifle” ou les forces languïiffantes, ow 
les vifceres fortement obftrués ; ouenfin 
tant la matiere qui embourbe le couloir 
de leftomac , s’y épaifht & devient opi- 
niâtre , faute d’une action fufhfante dans 
ces parties. On dit communément qu’un 
même homme ne peut pas être attaque 
deux fois en fa vie de la Fiévre quarte,, 
mais c’eit-là une erreur populaire , dé- 
mentie par l’obfervation. | 
Cette Fiévre délivre quelquefois de 
certaines maladies croniques , felon ce 
que témoigne Hiprocrate dans les Epide- 
mies & les Aphorifmes. Quand cela arrive, 
c’eit que: quelque matierelente, dont ces 
maladies tiroient leur origine , eft rame- 
née dans le couloir de l’eltomac, & de- 
vient alors celle de la Fiévre quarte. 
C’eit ainfique la galle rentrée produit 
quelquefois cette Fiévre, quand une ma- 
tiere âcre & vifqueufe , abandonnant le 
crible de la peau, fe tranfporte fur celui 
de l’eftomac ; de-là vient que, lorfque la 
galle retourne déréchef, la Fiévre quarte 
guérit , la matiere ayant quitté l’efto- 
mac pour fe jetter de nouveau fur la peau. 
Mais ces exemples de changemens des 
maladies entr’elles , par le tranfport de 
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leur caufe fur différentes parties, font 
aflez familiers , & notre objet n’eft pas 
de traiter ici de ces métaftafes. 

Dans la Fiévre quarte on ne doit pas 
prefcrire une diete auf légere que dans 
les autres intermittentes , crainte que le 
malade ne foitconfommé par la longueur 
de la maladie , & qu'il ne tombe dans la 
Fiévre lente: il eft d’autant plus à propos 
de fe relâcher fur la diete, que l’inter- 
miffion eft longue dans la Fiéyre quarte ; 
& que, pendant les deux jours qu’elle 
dure, l’eftomac ne fouffre pas beau- 
coup. (1) Ainfi on nourrira le malade 


(1) Heft confiant que l’eftomac eft toujours 
affe@é dans toutes les efpeces d’intermitten- 
tes , & même ans le tems de l’intermiffon , 
quoique quelanes-nns penfent autrement. Cela 
fe prouve en ce que dans le tems dont nous 
parlons , la matiere fébrile fe ramafle peu-à- 
peu dans le crible du ventricule, de même que 
dans fa cavité , felon certains. Or cela ne 
peut fe faire fans que l’eftomac ne fouffre, 
& ns digeftions ne foient dérangées , il ar- 
rive alors que l’appétit fe foutient bien quel. 
quefois , mais la perfection de la digeftion n’y 
répond pas toujours , comme on peut le prou- 
ver par une infinité d'exemples. Ii me fuffira 
de produire ici celui d’un grand nombre d’épi- 
lepfes , de gouttes , des céphalées, & de plu- 
fieurs autres maladies aflujetties à des retours 
ou périodiques, ou irréguliers , dépendantes 
da vice de l’eftomac & des digeftions , & 
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avec des foupes , un peu de pain, & des 
. bouillons, mais les jours d’accès on s’en 
tiendra aux feuls bouillons, La boiflon 
_ fera une décoétion de racine de gramen,, 
ou de racine de chicorée, ou une pti- 

fanne de capillaire : les deux jours d’in- 
 termiffion on peut accorder du vin au 
malade , mais tempéré avec de l’eau. 

Il nya pas beaucoup lieu à la fai- 
gnée dans la Fiévre quarte : on obferve 
qu’une feule faignée , faite pendant le 
chaud du premier accès, fuffit fouvent , 
left permis cependant de la réitérer, 
mais avec prudence , dans quelqu'un 
des paroxifmes fuivans ; & cela dans le 
cas où la chaleur et violente , ou qu’on 
appréhende. qu’elle ne fufcite une in- 
flammation dans quelque vifcere, 

Mais {oit qu’on ait faigné ou non, il 
faut en venir à la purgation le plutôt 
pofñble ; & fi rien ne s’y oppofe , ce 
doit être dès la premiere intermiffon. 
S’il y a des fignes d’une fuburre exiftante 
dans l’eftomac , la malade doit être purgé 
par le vomiflement , au moyen ou du tar- 
tre émétique , ou du vin flibié , ou de 
lhipecacuana en poudre. Nous avons 


” 


dans lefquelles les malades ont bon appétit , 
& paroiflent en parfaite fanté , dans l’inters 
valle des proxifmes , ou des accès. 
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donne dans le Chapitre de la Fiévre ma- 
ligne les formules des vomitifs, Parmi 
les émétiques , celui à qui je donne la 
préférence furlesautres eft l’hipecacuana 
en poudre , au moins le plus fouvent, 

à la dofe de vingt-cinq ou trente grains. 
La raifon de cette préférence eft qu’ou- 
tre la vertu émétique que renferme cette 
racine , elle a encore à un degré fupe- 
rieur la propriété d’incifer les matieres 
pituiteufes , qui dans la Fiévre quarte af 
fiegent le couloir de l’eftomac & fa ca- 
vité. De plus Phipecacuana cit aufñi doué 
d’une certaine vertu aftringente qui for- _ 
tifie le ventricule. La racine de cabaret 
eft encore recommandable entre les émé. 
tiques , non-feulement elle fait vomir, 
mais elle échaufte & corrobore l’eftomac. 

Prenez:racine de cabaret concaffée 3ij. 
fait. infuf. pendant la nuit dans ii]. ou iv. 
de vin rouge : fait. une infuf. à prendre le 
matin. 

Le lendemain du jour qu’on aura fait 
prendre un émétique de cette efpece, on 
purgera le malade (fçavoir le fecond 
jour de Pintermiffion) avec une potion 
cathartique de la maniere fuivante. 

Prenez: fen. mondé 3 1j. rhubarbe choifie, 
& [el végétalde chagq. 3 j. fummités de cha- 
meédris une pincée , dans [. q. d’eau de font. 
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fait. infuf. & dans la colature réduiteà3 vi. 


 diffolv.manne de calab. 3ij.fait. une pot. à 


prendre le matin , en gardant le regime. 

Mais s’il n’y a pas de fignes évidens 
de faburre dans l’eftomac, on commen- 
cera le traitement par les purgatifs, 
qu’on adminiftrera dès le premier jour 


de lintermifhon , fi le Médecin a été ap- 
-pellé affez-tot, ou du moins le fecond ; 
mais on aiguifera le purgatif avec le 


tartre émétique. 
Prenez : fen. mondé 3 ïj. rhubarbe choï. 


fiez 5. felvégétal 3; .femen-contra en pou. 


dre une pinc. infuf.dans [. q. d’eau de font. 
& dans la colature réduite à 3 vj. diffoly. 
man. de calab. % ij. tartre flibié foluble 
grs.ijouiij. f.une pot. à prendre le matin, 
Dans lintermiflion fuivante on pref- 
crira Papozeme qui fuit pour corriger la 
matiere fébrile , & pour l’évacuer. 
Prenez : feuilles de bourache & de chi 
corée de chagq.une poignée, fumeterre demi 
poignée, fleurs de camomille deux pincées, 
Rina en poudre 3 j $. cafcarille en poudre 
 ij. fel ammoniac 5 j. racine de polipode 
de chêne 3 j. d’épithime une pincée, rhu- 
barbeconcaffée 3j. fair. bouillir pendantune 
heure dans [. q. d’eaude font. qu’on réduira 
à une livre : coulez pour deux dofes ; dans 


la premiere diffolr. firopde rofes pâles % à, 
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&; dans la Jeconde Jiroy de cinq racines 
apéritives % v}]. fait des opozem. on don- 
nera la premiere le matin à jeun, & la 
feconde quatre ou cinq heures après midi. 

Le malade prendra les deux apozemes 
prefcrits, le premier & le fecond jons 
d’'intermiffon. | 

Dans l’intermiffion fuivante on le pur- 
gera avecla potion cathartique déjà pref- 
crite , mais dont on ôtera le tartre 
émétique fila matiere fébrile ne re- 
mue pas dans l’eftomac, ou fi les forces 
font foibles. 

On donnera dans la prochaine inter 
miffion le Kinaen poudre, avec le fel 
ammoniac, ou l’agaric, ou même en- 
core la racine d’iris de florence. | 

Prenez: Kina pulyérifé x. fel amm. en 
poudre grs. vi]. oux.m.f. une poudre à. 
prendre dans 3 üj. d’eau de chicorée | ou 
de chardon béni, 

Si l’on veut en même tenir le ventre 
libre. 

Prenez: Kina en poudre 3% j. rhubarbe 
choifie & pulvérifée grs. xxx. agaric en 
poudre grs. x. m. f. une poudre à prendre 
comme la précédente, 

Si on a befoin d’un fébrifuge plus 
puiffant , regardé par quelques - ugs 
comme un fecret. 
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Prenez : Kina en poud. 3 j. racine d’i. 
ris de florence en poudre grs. xij. ou xv. 
agaric pulyérifé grs. viij. ou x. m.f. une 
poudre à prendre de la même maniere, ou 
fimplement dans l’eau commune. 

Quelle que foit la poudre dont on a 
fait choix, parmi celles que nous ve- 
nons de décrire , il faut en donner du 
moins deux fois dans la journée , pen- 
dant les deux jours d’intermiflion. On 
pourra en continuer l’ufage dans les deux 
intermifhons fuivantes. 

Si les accès retourne | malgré les 
poudres qu’on aura fait prendre pen- 
dant deux ou trois intermiflions , il faut 
purger le malade, & recourir enfuite 
à l’opiate fuivante. 

Prenez : du Kina pulv. 3 ij. cafcarille 
& rhubarbe choif. en poudre de chag. 3j, 
racine diris de florence & agaric en pou- 
dre de chag.3 j 5. fel amm. & abfinthe ; 
de chag. Di. jalap & fcammonée puly. 
dechag. grs. xxx. fleurs de camomille, & 
racine de gentiane puly. de chagq. © iv. avec 
J- q. de firop de chicorée compofé: fair, une 
opiate fous confiftence molle pour l’ufage. 

Le malade prendra deux dragmes de 
cette opiate le matin # jeun , tous les 
jours entiérement libres de Fiévre , & 
après une heure il avalera un bouillon 


3%2 Traité des Fievres. 
altéré avec la chicorée. On continuera 
l’opiate jufqu’à ce que les accès ne re- 
tournent plus ; & même après la ceffa- 
tion de la Fiévre , il fera à propos que 
le malade prenne encore peñdant quel- 
ques jours, comme cinq ou fix, une 
dragme de l’opiate le matin à jeun, avec 
le bouillon ci-deflus. 

Au milieu de l’opiate on peut prefcrire 
la décoction prefcrite à la fin du Cha- 
pitre 1 2. c’eit un puiflant fébrifuge. 

S’il y a des obftruétions dans les vif. 
ceres , on ufera des opiates apéritives , 
fébrifuges & purgatives, dont nousavons . 
donné les formules ; & fur le refte on 
confultera le Chapitre 12. quitraite des” 
Fiévres intermittentes en général, 


FIN. 


À 


He 


